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ROCAMBOLE

-Rocajubole! le toisa 'aveo la' hauteur"d'nif grand seigneur est sauvegardée par la justice d'un pays oùt j amais un homme

TéritabIe-: perdu de, dettes et de b6bauche n'a dépouillé une famille

- Eèt.ce qite voue ne devinez pas là but de mna visite ici ? hionnête.
demana-t-L, .Et 

Fabien, qûl avait prononcé ces mots tout bas, tourna

Mo nsieuir... brusquement le dos AI -.de Chameroy. lÉnstùjL il s'approchia

-Racambôle continu duevigreet triste qui ne man- -du jeune dandy et fit son métier de témoin.

'qait ni deonctlon ni dé noblesse: Les conditions d'une rencontre sont bientôt riýgtl6e5 surile

1Iy a quaranýte-huit héures,. monsieur, j'e suis 'rentré terrain. Les deux adversaires mitent habit bas et tombèrent

'-dans a ai pqtèrnelle que. J'avali foé depuis dix-huit, en.garde.

anées. J'Y à aitr6uvé ma mère frappée à mort par un misé- - Ma parole d'honneur i pensa ltocambole, en la mémoire

irable qui se.disaitenvoy6 par je ne sais- quelle file perdue, de qui-les souvenirs d ,e ses diff6rentes rencontres revinrent on

q4uelle volènse deiiom... foule, je ne me suis jamais battu pour une aussi noble cause.

-~Monieur!l exclamna le baron. 'Oh 1 sir Williams, si tu me voyaýis tirer l'épée pour venger mna

-"Àt-tèndez Iýfit imp6rieusemeit-Roeambole. J'ai dltfe -noble mère la marquise de Chameryl1

pÇrduéeét ctvoeuse de nomù,laquelle, en -vue d'. une honteuse sp&- Et le faux marqris, se souvenant de sa mervellieusa adresse

émnatloù basée sur les'.probabillt6s de ma pnort, venait d'être et de ce fameux coup des dix mille francs, professé en secret

-épouLsâepËarun de ces hommnéà dégéné6rés.., par un portier de la rue Rochechouart, le fauxt marquis atta-

Assez,- monsieur, dit le baron, 1'qui le rouge monta au, qua son adversaire avec ce sang-froid et cette science pril-

vYiage,- je vous copenids etjé suais àvos ordres. dente qui font le tireur consommé.

J'y, compte. M. de (Jhameroy-n'était pas non plus un adversaire à dé-

--'Dami<,'oùrvous voudrez, daigner. IC appartenait à la vieille -école d'escrime française,

-i 'opas, dit lé piéendu narqis de Chameli,à'ini5tant. ~Potait le corps droit, le jarrýet tendu, tirait silencieusemnent, ne

Soit, mo 'nsieur.. Quelles sont, výos armes!1 rompait et ne se fendait jamais. Malheureusementil appor-

ýeuimprt i 'pesvosvuetiencmo ntsrle terrain, une infériorité morale réunie

:F'abien se dirigea le peervers la porte 'Rocamboie le à-une profonde irritation. L'hommie qu'il avait pour adver-

siiivitee -tL -de Ohamery allait sortir ave eux, lorsque lanon- sali-e lui coûttait- soixante-quinze mille livres de rente, et cet

-Výeliaronne, madame Audrée de -Chimery, se inontra su r le 'hmel'avait traité comme le dernier des misérables. En

seuil. CoMm'Te' à sonmari,lIa vue dePÈabienlul laissa conm'ren- second lieu, cet homme venait venger sxmt-ire. C'en était plus

dire e qui alats asr evcmedAmle l'enveloppa qu'il nefallait pour jeter un grand trouble dansl'ftmei et dans

d'un regaird-plein de mépris. le jeuÜ du baron de Chsxrieroy.

ý -Liissez-nùôupaSSeýr, madame,.lui dit-il tout bas; peut- .Rocambole, au contraire, Rocambole, le7bandit audacieux

êteierez-vous -e~dn neure, et alr -po evus -et sans foi ni loi,.I'hômme qui, une fois entré dans la peau du

- EpÔuierýRland'dë Clayet. .- vrai marquis de Chamery, était résolu à jouer consciencieuse-

Xt il passa'aut'ainet ier' devant cette femme, que ce dé- ment son rôle, Rocambole a-rrivait sur le terrain avec tout le

dai suprême courba uq3ter.calme d'unjùueur de profesalôn qui- sait quel est l'enjeu de la

- deseusdt le -baro.n de Chainery lorsqu'ils furent- partie qu'il entame.

arrivés dans la couLr;je n!ai-pasde témoin. - Qui donc osera douter crue je sols le marquis de Oua-

à.oaerrpnl Rocambole, faisons- vingt pas dans -mery, s'é6tait-Il dit, lorsque' j'aurai tué l'homme qui a tué mna

'li-rue,nopuB rencontrerons -bien certainement quelque témoin. prétendue mère,?

-Soit, dit'lebaron. Cette pensée eùt suffi-pour assurer une grande supériorité6

locauàbole avaiten raison.' -- morale à l'élève-de air William . Le combat fut acharnié, mais

Tandis- que-Fablen et lui. montaient dans la voiture de -court. AL de Onameroy»e défendit avec toute l'énergie d'un

pýlacqui'les -avait-.amenés rue Saint-Florentin, et counraient -'homme quise se nt condamné, il blessa deux fois son advc'r-

chez evsme-c'hercber des'-6pées, le baron- de Chhmory des- saire; mals enfin coini-ci, dont le sang coulait à l'épaule et au'

'cediIpld-arullyae, t'encnta~avant d'arrivrer-à la -bas-ventre, employa le fameux coup des dix mille francs, se

k&aelein, un jeune -diùdy de as connaissance, qui s'en allait fendit à fond et coucule baron ile Chamory-dhameroy tout

auE:ois au-pas de -son- cheval. L.e baron l'aborda,' lui apprit de sonlong sur le sol.

qu'ilvenait d'être -cruellement- insulté, et que son adversaire - Je crois qu'i a son compte, pensa Rocambole. Et il dit

*déiraàt se battre sur-le-champ., t-out hale Ma mère est'vengée!

-T~bien 1%ui réponàdit le cavalier- interpellé,je suis à Lus blessures du faux marquis étaient légères. Ceopendant

vos ordres. - motdnéiI.fat obligé de s'appuyer sir le bras de Fabien pour regagner

-e-mslerit 'le baron, -oitan rendez-vous leur--volturet taudis queles gardiens du bois, accourus, aidaient

dans une'h-leure, -dan-s'Ieésfondraères du pré Catelan. is appor le jeune dandy à transporter dans la sienne le baron de Cha-

'teÀ'ônt dés %Èp' meyChameiroy,, qui respirait encore, -mais dont l'état était

-A-ýllons, ditle eavalier,,qui mit pied à, terre,-laissa son' dcls plus alarmants.

healàesoàîdôm stiqu'et monlta avec Mh. de Chamcroy dans .........;-z . ........ ....................................................

'un îcabriolet vide Qui bassait. 'Deux jours-eprès, un petit journal .coiiteit lefait-Parts

En moinis-d'ane,îheure, ils eurent atteint le rendez--vou,. suivant:

--Fabin t Roimmbole s'y trouvaient déjà. 'ls avaient apporté. 4 Un duel, ontle.polnt de départ mystérir.nx et les suites

une paireé d'épées et des piÏstolets. P abion avait prévu le cas dramatiques préoiccupent au plus liant degré la curiosité uni-

oýù son jeune ami-vieharaità être mIis hors de combat par-une' verselle, a eu lieu avant-hier vers quatre hieures, au bois de

'blessure égère et.i montrant les pistolets au baron: Bolognei, entre deux hommes appartenant au mionde aristo-

v ou- yeCz, -monsiteùr, l.ui dit-il, queo je suis décidé -1 eratique du faubourg Saitit-Germaiui.

-sueéderi,5'fl faut, au marquis de Chamery. - :M. lomy.arqi7S de C... et MI. lebarona deC...-c .... son parent

- Dans-ce cas-l4 répondit insolemment le baron, -vous dé- éloigné, se sont rencontrés à l'épée: le marquis - de C... a été

fenarezlIa dot de-:Votre femme. blessé à lépaule et au bas-ventre, mais sans gravité réelle.

- ý!bnsljèur, ditasnS s'émouvoir le -vicomte, la fortune-de M1 le baron de C.-..a reçu, au contraire, un coup d'épée

madmoseled Cametry a de plus hantes% protections. Elle quilaisse, peu d'espoir de le Sauver. Le baron était maié
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depuis trois jours seulemeqnt. Il parait mêmei-. que ce mariage
a éC61uno dcs causes do <A)i duel funeste. M. do 0_0.-... avait
épousé une do ces foniiies lion avouables qu'une b ,atut6 tuer-
veilleuise et un esprit pervers rondon, d'autant plus dan-
gereuigs..." IlC

loi le journaliste se livrait à une longue dissertation mo-
raie0, racontait asaex vaguement l'histoire du testament exhu-
nid, et finisisait ea cý s termes -

«M. le marquis de '... est ce môme enfant qui, Il y a dix-
huit.nns, disparut dle Palks, et queo sat famille fit Inutilement
rechercher alors.

"Le jeune de .. ,qui est revenu à Paris pour y recueillir,
hélas 1 le -lernier soupir de la marquise sa mère, a raconté
ainsi, nouns assure-t-on, sa mystér1euBe disparition:-

1'il n'était échappé do l'hôtel paternel pour se soustraire à
une correction que devait lui infliger son précepteur,' et bien-
tôt égard da.-2 Paris, il avait gagné les quais et suivi \e bord de
la Seinle jusATkeà la gare des bateaux qui, à cette époque, fai-
saient le trajetde Paris au Havre.

" Lenfant, ayant suivi la foule qui se rendait en hâte sur
le pont d'un bateau prêt P partir, sans savoir ce qu'il faisait ni
où il allait, se trouva emmené au Havre. En route on lui dc-
manda son nom, qu'il se refusa à dire par esprit de fierté. Le
capitaine du vapeur se décida alors à le remettre aux mait's
d'un comnrissaiire de police; mciis l'enfant parvint encore à
s'échapper, erra une p)artie de la nuit sur le port, fut rencontré
par des nir.telots anglais, qui s'en emnparèrent, et embarqué
comme mousse. L'enfant prodigue a fait son chemin, et il reve-
nait, iLIy a trois jours, officier de la marine anglaise.) posses-
sear ebeaux états dje service, et il trouvait sa mère au lit de
mort.

"MNLadame la matquise de C... a succombé zt l'épouvante
que lui ont occasionnée les meniaces du baron de .- C... et de
sa femme, quoi foîîdaientsar la mort probable du jeune marquie
de C... des espérajîces dont lIV. tribunaux auraient eu à connal-
tre."I

T4,1 était le long récit qui piqua vivement la curiosité j>n-
b]ique.

Le prétendu miarquis de Clîamery, que ses blessures con-
traignirent à @çirder le lit pendent quelques jours, devint le
lion du moment. ')n s'inscrivit en foule à l'hôtel de Chaqpery.

La prenik. , fois que le vicomte Fabien d'Asmolles sortit
donnant le bras à son futur beautrère, faible encore, mais cc -
valescent, les deux j eunes gens reçurent une ovation.

Telles iltaieîît les circonstances dramatiques, émouvantes,
au milieu desquelles l'audacieux élève do sAr Williams, lim-
posteur Rocacnbole, arriva à Pz.ris, sous le liema Jt muni dýo
papiers de l'infortune marquis de Chamery.

Trois mois après, il rencontrait sir Wil«aims dans la barax-
que des saltimbanques du boulevard da Temple, sous les
oripeaux du sauvage O'Penîsy.

Que s'était-il passé poucr le nouveau marquis de Ohamery
pendant ces trois mois ?

Quel rêve ambitieux avait donc fait cet hoizme, parvenu
déjà à se créer une famille, un nom et soixante-quinze mille
livres de rente, qu'il avait besoin de nouveau de la perverse
Intelligence de sir Williams ?

O'est ce que nou~s allons apprendre bientc5t, de sa propre
bouelhe, on le retrouvant rue de Suresnes, dans. ce petit entre-
sol où Il av'ait conduit sir Williams et mandé le médecin créole
qui gué.rlisait tuatts lus maladies engendrées sous les tropi-
ques.

Il nie suffisait poinît au fils adoptif de la *veuve Fipart d'titre
nmarquis, riche, entouré d'une famille patricienne: il voulait
plus euncore!

XtV

Rooambole fit panser le médecin or6olô dans fa ochamfbre à
coucher.

O'Punny, toujours à table, mangeait avec une voracité Mau-
rage.

Comme le public du boulevard du Temple, comme Rocain-
bole lul-nime, le docteur reocula involontairement à la vue du
aAuvage, tant Il était hidet,:. MnIs celui-ci ne parut point
s'apercevoir qu'un nouveau personnage venait d'entrer, et Il
continua à manger.

- Voilà ce malhle ureux, docteur, dit le prétendu marquis
de Ohamery.

Le premier moment de répulsion pass~é, le mulâtre s'ap-
proclia d'O'Peniny, prit un flambeau et le pkeça tout près de
cet horriblc visage.

O'Penny nie sourcilla point.
- Eh bien ? demanda Rocambole; car le médecin avaft

examiné silencieusement le chef australien.
- Llî bien 1 répondit enfin le mulfttre4 je crois remurquer

une chose azez bizarre.
- Laquelle?
- C'est que ce malheureux a été victime do tons cés tatoua-

ges et do toutes ces ýIutilations en detix foie diffdrentes.
- Vous croyez? fit ingénument le jeune max-quii de Cha-

niery.
- D'abord, continua le médecin, la face a subi de profon-

des brûlures, des brûlures telles qu'elles n'ont pu être produi-
tes que par la détonation d'une arme à feu chargée à pondre.

- C'est bizarre... Les sauvageb rmnnaissent donc les trrses
à feu ?

Et Rocambole mit une iaivct6 d'aÈoi,,eent dans cette
question.

- Quelques-uns, rép~ondit le mulâtre.
-Ainsi, il a été brflé...

- D'abord. Ensuite, mais longtemps après, à six mois
d'intervalle peut-être, il a subi des tatouages.

- Ceci est p'us bizarre encore.
- En effet, car les sauvages commencent à tatouer leurs

prisonniers. Je ne puis donc m'expliquer cela que d'une

-D'abord il est presq-ie certaiin que cet homme ainsi mu-
tilé...

- Il est muet, observa Rormambole.
- Cet homme ainsi inutile, ainsi brûlé, a dù être 71etime

de quelque atroce vengeance...
- Vous croyez?
- Il est probable qu'il aura été abandonné ensuite sur

quelquo plage de l'Australie, et qu'alors les sauvages s':en
seront emparés.

Cette perspicacité du docteur mulfttre ne laissa pas que
d'lxiquiéter notre arai Rooambole.

- Oh! oh! pensa-t-il, ce médecin mie parait avoir le don
de divination Attention... Et il repmfit tout haut:

- Ce que vous dîtes là, docteur, me remet ou mémoire
un fait auquel, d'abord, je n'avais attaché auctpe Impor-
tance.

- Ah! reprit le docteur, qui replaça le flambeau sur la
table et s'asît en face d'O'Pcnny. Voyons.

-- Cet homme, mnaître timonier à bord de mon navire, et
excellent marin, 3u reste, s'était atti.r6 la haine de l'équipage
par sa sévérité extrême envers les matblots et les mousses.

Rocambole gîiîterrompit et regarda l'homme tàtoué.
O'Penny mangeait et paraissait étranger à -ce qui se disait

autour de lui.
Mais Rocambole avait une trop granae connafeggancb du

caractère de sir Wil)iams pour se laisser proendre A cette uppa-
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rente impfts8ibliit. Elle lui parut, ai contraire, d'un bon
arugure pour cette Intelligence qu'il craignait avoir dû beau-
coup souffrir. Il reprit :

- Les matelots indlgènoa surtout que nous avions à bozi
le détestaient cordialement et lui avi.lent voué une du ces bon-
nes haines des mnr Indiennes que rien ne saurait assoupir. Cet
homme se nomme Walter Bright. Il connaissait cette haine;
mais en bon marin anglais qui croit que la discipline nt It res
peet dû aux supérieur8econstituent à la meilleure égide, il ne
s'en préoccupa point davantage.

- Et vous croyez donc, observa le mulâtre, que ces brûlu-
res?7...

- Attendez, docteur. Walter Bright aviiît fait son temps
de service et Il était libr-e de quitter la marine de la Compa-
gnie quand bon lui semblerait. Il vint me v 'oir, un jour, dans
nma cabine, à bord d'un schooner que je commandais et sur
lequel il était mon maitre d'équipage. Il m'apportait sa dé-
nifieson. On lui offrait le commandement d'une jonque chi-
noise et une très forte pzjye pour conduire les émigrants en
CalIfpralo. Les mines de la Californie venaient, aloxi d'être
découvertes, et les races asiatiques commnençai.... à s yporter.
J'obtins la radiation de W'alter Br'ght, et Il partit, liaie la
valle du jour où la jonque appareilla, plusieurs de nolp ffl'te-
lots Indiens désort-ôrent, et nons appylmee qu'ils avaientr été
gagnés par l'armateur chinois.

- Ah 1 dit alors le docteur, qui avait éc-outé avec une
grande attention le petit roman Improvisé par Rocambole, je
devine tout maintenant. En mer, lidquipage s'est révolté, et
'Walter Bright a été dé5gur6, mi' <lié, puis abandonné dans une
le qileonque.

- C'est ce que je présume.
En ce moment O'Penny, jusque-là impassible, se retourna

et regarda curieusement avec son xeste d'oil le médecin et
Rovambole.

- Attendez, dit celui-cl, je vais lui parler anglais, cu r il
ne sait pas un mot de français.

Et, en anglpria, Rocambole demanda à Walter Bright s'il
ntavoit pas été mutilé6 par son équipage r6volté.

Le prétendu sauvage parut 6couter avre une graunde atten-
tion, ét comme s'il n'avait point compris d'abord, ou que la
voix qui résonnait à sep oreilles eût évoqué chez lui des souve-
nirs à moitié effacés...

Et puis, tout à coup, il hocha vivement la tète de haut en
bas, d'une façc* alIr aatlve.

- Voyêm*,vouB ? fit le docteur, émerveillé de fa propre
perspicaclt6.

- Eh bien, dit Rocambole, maintenanti que voilà un fait à
peu près éclairci, revenons à notre consultation.

- Pardon, observa le docteur, une question encore, je
vous prie.

- Faites.
- Où avez-vous trouvé cet homme?7
- Par leet dui hasard, ce soir, dfins une baotque de sal-

timb«nquese.
- Bt vous l'ave recormu ?
- Oui.
- nl ne doit pourtant pas se reosom1Wer bpaucoup, à pré-

Dont.
- D'est vrai. Mais voyez cette cictriee qu'il a là, sous le

sein droit.
- C'est un coup d'épée de combat, dit le docteur.
- C'est à cela que je l'ai reconnu, et me voici obligé de

vous faire une autre histoire, ajouta Rociimbele.
- Vo.yons cette histoire ? demanda le docteur multitre.
- Walbor Brlght, dit Rocambole, m'a sauvé la vie. Il a

repu ce coup d'épée pour moi. J'ôtais alors'simple nmidshipman,
Je m'étais pris de querelle un soir, dans une maison borgne do
OÊleutta, fréquentée par les marins, avec un de mecs camara-
des. Mien rival était ivre, je n'étais que gris. Selon l'usage

anglais, je voulus boxer, imciB il tira sou épée et se rua sur moi.
Au moment OÙ Il allait m'atteindre, un homme se jeta entre
nous, et tomba presque aussitôt frappé on pleine poitrine du
coup qui m'était destiné. C'était Walter Brlrit.

-Ah i je comprends, dit le doct.eur.
- Le pauvre diable, de la vie duquel on déses)péra long-

temps, poÙrao~vit Recaniliole, avait donc aicquis un droit éter-
nel à nma reconnaissance. Vous voyez que la Providence m'a
permis d'en user. Ce soir, les oripeaux dont Il était couvert et
salaideur épouvantable oit attiré mon attenitioni. Puis, la vie
du coup d'épée m'a fait tressaillir, et j'ai eu l'idée de m'appro-
cher de lui, et de lui dire à lo.rellle:

- Ne t'appelles-tu -pas Walter Blright? Alors, comme il a
manibsté une vive 4motion, je n'ai plus douté. Pour quelques
louis jetés aux saltimbanques, je m'en suisB rendu propriétaire
et je l'ai amené Ici, songeant vo'.us, à votre habileté6 merveil-
leuse.

Le docteur salua.
- Etj'ai pensé que voue pourri« pout-ôtre, sinon le gué.

rir, dlu moins atté6nuer un pou sa laideur. Vous comprenez,
mon cher docteur, acheva lç' faux marquis,*q'e =n fortune me
permet dA faire un sert à ce pauvre diable, et ai nous pouivions
faire disparaitre ces horribles taticiages...

Le docteur reprit le flambeau.
Puis il lit lever O'Penny et ozamina de nouveau son hideoux

visage:
- Ce sont bien là, dit-il, des tatouages de l'Australie.
- Pourront-ils s'effacer ?
- Je le crois.
- Et les brûlures ?
- Ah I ceci est une autre affaiWe. Il n'y faut pas songer.
- biais... les yeux ?
- L'un est complètement éteint, l'antre est bien malade.

Du reste, acheva le docteur en se levant, je reviendrai demain
à dix heures. Il me faut le grand jour pour que je puisse me
prononcer en dernlex ressort.

- Soit, à demain dix heures.
Recanmbole reeonduisit le mulâtre et revint près de

-'Pcun viqaîx, lui dit.N alos en lui frappuit sur l'épaule,

tu le vois, on va essayer de te refaire une autre binectte, comme
nous disions autrefois. Je ne te promets pas, par exemple,
qu'on te rendra joli garçon, et que tu auras désormais des
chances de plaire à ta belle-soeur, la comtesse Jeanne de :;Uer-
gaz, mais enfin ou fera ce qu'en pourra.

Un horrible sourire passa sur la face de air Wlllieman, car
nous pouvons bien à présent lui donner ce nom.

- Ai 1dit Rccambole, J'ai prononcé un nom qui te produit
toujours de l'effet. O'et bien... on verra à faire queiqus chose
pour toi. A présent, continna-t-1l, tu comprends que M. le
marquis de Chamery ne peut raisonnablement pas découcher
toute une nuit de son litiel. J'ai une soeur, mon bonhomme,
un boatt-fr?èe, un état dams le monde. Il faut avoir des mnour.

Rocam»jkole sonna. Le valet de chambre parut.
- Tu vas déshabiller ce pauvre diable, et ce tie sera paq

long, dit le lhux marquis en riant et montrant au valet les plu-
mes et le caleçon rouge qui formaiotit toute la toillette de
O'Penuy ; tii le coucheras dans mou lit et tu en auras le plus
grand soin jusqu'à mon retour.

- Oui, monsieur, lit le valet de chambre, qui s'inclina
avec tout le respect d'un valet grassement payé.

- Tu chercheras dons la garde-robe que J'ai iui, ajouta le
jeune homme, des habits qui pui8ut lui aller, et tu le vétira4
convenablement demain matin, pur l'arrivée du docteur.

Ayiut fait cette dorniâre :reconmmandation, Rocambole
reprit son paleto t et s'ezu alla:

En remontant dans son qoup-G, il dit à son cocher:
- A l'hôtel!1
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Le coupé partit avec la rapidité do l'éclair ot arriva bien- Mais aussi le dernier oeil de sir WilUamris avait payé log frais
tôt ruo <le Verneuil do cotte guerre. Sir Williams était aveugle. Seulement, la

Les doux battants do l'hôtel do Cliamery s'ouvrirent de- porte do ce dornier celle qui imprimait à sa physionomie, si re-
vant lui. Le suis quitta précipitamment sa logo et vint poussante naguère, un aspect farouche, n'avait pas peu con-.
dèpior le marchepied. tribud à lui rendre unt visage humain.

Rocainboio doscendit nonchalamment de voiture, on hoent- *Ainsi vêtu, air Williams avait l'air d'une pauvre victime
ubýe qui n'est jamais scrti à. pied. dungénie Industriel moderne. Les brtiurs qui eouituraient son

Le suisse remit A son maître une lettre arrivée diuns lat visage lui donnaient l'aspect d'un mécanicien défigutré par l'ex-
soirée. Le marquis l'ouvrit et lut plosion do sa chaudière, J'un artilleur brûlé par une gargouguse,

IlLe duc et la duchesse de Sallandrera, prient M~. le mar- ou d'unt mineur malheureux.
quis die Chamery de leur faire l'honneur do venir dui'er chtez Auprès do lui, ce matin-là, car il pouvait ôtre neuf heures,

euxle ercedi.. d coranse tenait sont ancien élève Roeanibo'e.

- Ré1lihé 1 murmura Roc '-baie, il parait que mes affaires Sir WVilliamns ôtai. douillettement enseveli dansinu confor-
vont bien par ',à... on Ira . table fauteuil, à dossier garni, roulé6 près du feu.

............. ...............................ocambo........en....obe .de..c..ambrele entaitde c atenduôaitétutu det d ssn

Le lendemain, lorsque le marquis do CL amery s e rendit long sur un divan et regardait son ancien professeur en four-
1beries.

rue de Sureene, où il avait laissé Otr Williaris, Il trouva le sau- -E in xo nldsi-l éialmn letft
vage apocryphe enveloppé, par les soins du % alet, dans uaro hbe!nnoce iatil éialmn letfl
grande robe de chambre, coiffé d'un bonnet de velours, et déj lit u u e n emdcnqi ' riéatahv et

dans.les ains u doteur itiltrc.,iji ontinait l'xmn r ever le pou d'oeil qui te restait. Si tu pouv la te voir, tu ne
anscue mansdu dotteurtion. ~ iootnui . 'xaie te trouverais réellement pas trop mal. Tu , maintenant une

- Maintenant, dit celui-ci à. itocnmb)ole, je suis à. poiu près mine rtpeotable, et je t'ai arrangé dans le monde unejolhn
certain de faire disparaître les tatouages. ' histoire plein d'héroisme qui te fera oonsidérer comme un

Il entrutrnaRIoaubole dant; la pièce voisine t lui dit tocut martyr de la gloire.
bas: Cette phrase amena sur le visage couturé de l'avo.ngle un

- Je réponds de rendre IL cet homme un visagec fort laid de ces sourires amers et moqueurs .&nit Beul jadiesair WVilliams
mais non plus hideux, et dont on pourra attribuer les coutures possédait le secret, et qui démontrait qu'au mili"u de tous ces
à un accident quelconque, comme l'explosion d'une chaudière naufrages physiques fat moraux, l'intelligence perurse de cet
de bateau à vapeur, par exemple; mais je crains que le traite- homme avait sixrveou.
mnn que je vals lui faire subir n'achève de le rendre aveu- - Car, reprit Rocambole, maintenant que te voilàt présen-
gle. t able, je vais te produire dans le monde, oit depuis quinze jeu Ef

- Diable!1 murmure, le jeune homme, on s'occupe de toi. Tu seras, je t'en réponds, le lion i.,i
Et, laissant le docteur, Il retourna dans la pièce Où était semaine. J'ai parlé de toi comme d'un Jules Gérard doublé L-

air Willianis, et lui dit en anglais, en plaçant devant lui une Jean Bart et de Duguay-Trouin. Tu as tué des centaines de
plume et de l'encre:- tigres, les Cipayes t'ont couiné la langue. tu t'es fait sauteûr sur

- Sais-tu encore écrire ? ta canonnière pour ne pi's te rendre à des pirates. La Compa-
Sir Williams prît la p!unie et traça d*une écriu.ure tr<jin- gaie (les Indes t'a décoré Pour ma soeur, belle et chiaste Blan.

blantte, mals lisible, ces mots. clhc de Ohamory, pour Fabien, tu os l'homme à qui je dois la
"Je mIe souiens~ de toitt t ai j' oisuf (le ,,,e venge9r." I io. Tu vas donc avoir une bonne petite existence de coq uni

B ien, dit Rc Iamb,,lc. Maintenant, comme ut, sera, hélas! pâte, dilns mna hôtel, et pourvu que tu me donne des conseils...
tau seule manière de converser a,ýce moi, et que, l,.irfuîs;, nou - Oui, lit l'aveugle d'tin signe (le tête.
pourrons Otre dans l'obscurité, essaye d'éurira en fermant teti - Ma parole d'honneur i reprit Rocambole, 'e n~e sais si tu
oeil unique. lieuses comme moi, mais il mec semble que ai j'étais il ta place,

Sir WVilliams reprit la plume: je me dirais: IlJ'ai été le beau air Willlams, le s6duisant vi-
l' Je serais tout a fait aveugfle, écrivit-il, que je entrici~s ote Andrea; j'lai vut les femmes il mes genoux, j'ai été re-

lies eniornis ti leur sii>.pZc contact. "l douté, aimé6, latté. J'ai vaineu. Un beau jour une femme m'a
- Parfait, mon vieux. ioupé la langue, dilguir6 et rendu tit objet de pitié et d'hor-
Et Rocambole rejoignit le docteur: retir. Or, un boinmo faible, unt niais, se souvenant de ce qu'il
- Bah ! lui dit-il, vous pouvez traiter le bonhomme, il n'a a été, demanderait, -X mourir. Moi, je veux vivre !D'abord je

pas besoin de bon oeil, veux vivre pour at vt -(r."1
............ ........................ 1.................... - Et, s'interromupit Ilocainbole, moi qui ai de lat chance

Uin mois après la scè',ne quo nous venons de raconter, noug mon encle,je te vengerai.
eussions retrouvé Rocambole et air WUI.I=ms dans le petit "Ensuite, conitinur.-t-il,je veux vIvre parce que J'ai auprtès
*-l)partement do la rue de Suresnes. de moi un homme qui est ce que J'ai été. c'est-àt-dire, jeune,

Certainement, la jolie bohémienne du boulevard du Teni- beau, hardie sceptique, sans préjugés et sans croyances, un
ple, Fanfreluche, son époux, et nissiett Bobine, leur patron, homme dans lequel jt- m'incarnerai pour ainsi dire, faeaffiigecaut
n'lauraient point reconnu leur ancien pensionnaire O'Penny (le ses échecs, nme rôjouisant de ses suceéès, posédanit pour
O'Penny, ou plut'ttt sir William4, étit métamiorphiosé. D'abord, I ini dlire par la penséke et le don ti'assimuiation tout ce que,
aut lieu de sont costume composé d'unl caleçon ronire et do piu- par mies conseils, il pnturra se procurer: ar.ýfnt, amours, hon-
meca de coq et de perroquet, il portait tin gros paletet marron,, ucurs, triomphes ambitieux."
chiaudemeont ouaté, orné, à hi boutonnière, dutn ruban verd.1- 1 - Oui... oui... c'est cela l exprima le viý..age de qirW~il-
tre qui passait pour ue d6corat-on étrangère quelconque. Un liants par une p)antomime des plus vives, acconmpagné de ce
pantalon à pied, de molleton gris, des î,attoîiflos cri maroquin c ruel sourir, la seulie chose qui chez luii, rcssenibllit encore au
vert et un bonnet dle velours à glaîi d'or Complétaient cette sir Williams d'autrefois.
toilette d'intérieur. 1 Rocainbole reprit:

Le docteur mulîitre avait tenu parole. Il av iit effacé les 1 - Ah i tu vois bien que je t'ai deviné. Aussi, le jour oùje
tatouages, et leurs derniers v-eàtigeis avaient compiflètemeut t'ai rencontré sous les oriper.ux d'O'Penniy, espérant que ý.Out
disparu. n 'avait peint péri on toi, in'ui.je point hésité à te ret.rer de
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cette position misérable où tu fusses mort à la longue, salns
moi.

Un nîoiveau sourire glissa sur li lòvres de l'aveugle. Co
sourire était énigmatique et pouvait so traduire égaloment par
une pensée do reconnaissance ou une mordanto ironie.

- Pourtant, dit Rooambolo, qui lui attribua cotte dzrnière
signification, remarque bien, mon bonhomme d'oncle, quo si
ltluanrbolo nia fait que son devoir on arrachant son cher
maître, sir Willians, à la misèro, le marquis Albert do Cha-
mery, riche de soixante-quinze mille livres de rente, admira-
blement posé dans le monde et pouvant faire, d'un jour à
Pautre, un superbe mariage, jouait gros jeu en se faisant re-
connaître de son ancien ami. Le malheur aigrit. Un imbécilo,
à ma plr.ce, n'aurait pas manqué de se dire: Sir Williams me
trahira, ne 1lt-ce que pour se consoler d'avoir éprouvé des in-
fortunes. Moi, au contraire, je me suis dit: Sir Williams n'avait
pas de chance, mais c'était un fier génie, une sorbonne comme
on en voit pou. J'ai déjà le pied à l'étrier, mais si j'avais air
WIlliams derrière moi, s'il me conr.iitait, jc crois que je vou-
di-ais arriver à tout, otre amdassadour, ministre, roi même.

Ces derniers mots firent tressaillir sir Wiiliams, qui s'agita
d'un air satisfait dans son fauteuil.

- Alors, tu comprends, mon bonhomme, que je n'ai pas
hésité à prendre avec moi mon oracle. Je te conterai mes
affaires et tu me conseilleras. Mais d'abord, laisse-moi te faire
part d'une assez blio idée qui, jusqu'ici, a été la base de nia
conduito.

- Voyons ? sembla dire lu morne visage de air Williams.
- C'est une idée neuve, je crois, fit modestement Rooam-

bolh. Ecouto bien.
Et le jeune homme s'allongea sur le divan.
- Jusqu'à présent, dit-il, je crois que tdi et moi nous

n'aons pas réussi, parce que nous obéissons à un proverbe
ißiot qui prétend que pour faire u-n ci "t de 14èmvre, il faut un
lièvro.

-L'aveugle se prit à sourire.
- Ceci est faux de tous po.ints, poursuivit Rocambole, et je

n'en veux pour preuvo que les restaurants à trente deux sous,
qui servent du mouton eour du chevreuil. M. de Sartines, le
lieutenant de polie, fat le premier qui songea à prendre des
agents secrets parmi les voleurs. Il avait raison. Il appliquait
Je mal au service du bien. Nous, nous avons fait le contraire.
Nous nous sommes servis d'un tas de vauriene pour arriver à
nos fins, et c'est ce qui nous a perdus.

Or dcne voici mon idée: le meilleur moyen de faire le mal
en toute sûrcté, c'est de se fairc aider par des gens de bien.
loin! qu'en dis-tu ?

- Parfait, parfait! fit sir Williams d'un hochement do
tête réitéré.

- Par conséquent, depuis quatre mois que je loge en la
peau d'un marquis et m'y trouve bien, je ne me suis entouré
que de la plus saine vertu. Ma sour est un ange, mon beau-
frère est un gent'lhomume d'autrefois, j'ai déjà quelques amis
du meilleur monde; et lorsque je t'aurai mis au courant de
mes affaires, qui sont quelque peu compliquées du reste, nous
verrons à faire agir tous ces bons hommes dans nos inttrêts et
à nous on composer un joli jeu d'échecs au profit de notre am-
bition.

Le visage de sir Williams continuait à exprimer la satis-
faction la plus vive. Si le bonhommr vait en sa langue et ses
yeux, il eût certainement complimenté son élève sur les pro-
grès qu'il avait faits en philosQphie pratique.

- Maintenant, continua Rocambole, je vais te raconter ce
que j'ai fait à Paris depuis le jour où j'y suis arrivé, comme à
un cinquième acte de mélodrani. . tbO exprès o.)ur mettre le
Rossignol à la porte ct pleurôr sincèrement ma mère.

Sir Williams so -onversa dans son fauteuil comme autrefois
il on avait l'habiti1 ie, et y pr t l'attitude attentive d'un þeinme
qui se promet d'éc-iter des chioses intGressantes,

- Parol d'honneur i (lit Rocanibolo on guise d'exorde, je
comprnud. qd'il y tit des gens qui aiment la vertu ; elle a son
beau côtC...

En prononçant cette phrase, il regarda sir Willans du coin
de l'oeil et vit, l'aveugle hausser légèremiont les épaules.

- Bon ! pensa-t-il, il n'est pas chang6... il y a toujours en
lui do la rdî source. Et il reprit tout haut:

- Vrai ! la vertu dont on fait un usage raisonnable et muo-
déré a bien son mérite. Ainsi je vois ma soeur, un ange, ung
perle, mon oncle... Ça est bcn, ça fera tout ce ,ue je voudrai...
son mari, idem! Nlais revenons à mon ilado. Jo pleurai si
consciencieusement nia mère d'emprunt, que je m'acquis du
premier coup l'affection et l'estime de ma swur d'occasion et
de san futur. Ce n'est point assez. J'avais l'estime de ma
famille, il me fallait celle du monde. J'allai, au retour du
cimetière, provoquer le baron do Chiamory-Ohameroy ; je me
laissai toucher deux fuis à l'épaule et nu bas-ventre, puis je le
couchai tout du long au moyen de e. fameux coup d'épée des
mille franca, qui avait raté sur ton frère. Cependant le baron
n'est pas mort... Il commence à sortir, dit-on; mais comme on
a désespéré de sa vie, l'effet produit a été le même...

J'ai été le lion de la saison.
La mort de la marquise du Clanery retardait naturelle-

ment le mariage de sa fille; mais, en môme temps, l'isoloment
de Blanche, qui ne me rendait point un chaperon suflisant pour
elle, n'a pas permis d'attendre l'expratior: du deuil. J'ai de-
mandé dus dispenses à l'Eglis,3; elles ont été aooordées, vu l'ur-
gence. Le mariage a été célébré sans pompe, trois mois après
la mort de la marquise, c'est-à-dire il y a six semaines.

Les fiancés et moi nous ôtions en grand deuil, cela fiisait
très bien. Il a été convenu que Fabien et sa femme habite-
raient chez moi jusqu'à la fin du deuil. A cette époque seule-
ment, Fabien ira prendre possession de l'hôtel qu'il a acheté
rue d Babylone, et qui a justement appartenu aut'efois à une
femme à la mode dont tu dois te souvenir, la baronne de Sainte-
Luce. Le soir du mariage, il n'y a eu à l'h'tel de Chamery ni
diner ni réception. Le lendemalu, noub sommes partis tous
les trois pour iotre terre encore indivise de l'Orangerie ou
nous avons passé quinze jours. Précisément. j'en étais de retour
depuis une huitaine lorsque je 'ai retrouvé. Or, mon bon-
homme, depuis un mois que ma swur est mariée, je mène un
peu bien la vie de garçon etjeme produis dans le monde. Nous
entrons comme chez nous chez le duc de Sallandrera, un Espa-
gnol qai a des millions à Cqba et une fille dont un imbécile
serait amoureux. Moi, jo veux l'épouser.

Un léger mouvement de sir Williams apprit à Rocambole
que son professeur le trouvait ambitieux.

.\iais Rocambole ne s'en émut point et continua:
- Le duc do Sallandrera est un homme do cinquante ans,

qui sent d'une lieue son gentilhomme. A son immense fortune,
il joint des capacités politiques. Il est déput, aux Cortès.
Comme il a une fille unisioue et que son nom s'étAint avez lui, il
a l'intention d'obtenir de la reine, en mariant mademoiselle
Pepita-Dolort'.-Conception, l'autorication de transmettre à
son gendre ce nom, sa grandesse et son itre de duc... Hé i hé!
s'interrompit Rocambole, me vois-tu dans quelque temps, mon
cher oncle, duc de Sallandrera, grand d'Espagne et ministre
plénipotentiaire quelque part ?

Un frémissem'nt de narines approbateur échappa à sir
Williams.

Rocambole poursuivit:
- Mademoiselle Conception m'accueille favorablement ;jo

crois qu'elle m'aime... La duchesse sa mère me trouve char-
mant, pour de motifs que je t'apprendrai ea temps et lieu.
Mais je n'ai pas fait la conquète du duc, au point do vuo du
mariage, du moins. Seulement, Il peut se faire que j'évento
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line piste, que jo réunisse un faieccau 4e souvcnirs pan agréa-
bles au duc, comme un arrièlre-goût d1 sa jeunesse et de, Bss
foles de garçon .. Tu comprends, mna onclo ?

- Oui, fit le hochemont do tô.9 de air Williams.
- J'ai deux grandes affaiiroa on train. L'une pourrait re

conduiro au ddnouemont de l'autre. Mon cher beau-frère
Pabien est, à son insu, mon.icd d'un hMrtago de deux ou trois
cent mille livres do reito. J'ai des projet. là-dessus... Mais
ious en ca.userons plus tard... M-ii' tenant, parloas du toi,,ou
plutôt de tes ennemis, qui sont at s3oi ir. peu let, miens. Tu
comp~rends que depuis troià mois j'ai pi mes renseigne.

r monts...
Sir Williams s'agita convulsivement dans son Mtuteuil.

Tu dois penser, toxptinua itecaxnbolo, que, fidèlo à
l'adage: A tout seigneur, tout honneur! 1j'al au. la curlosité, de
savoir ce que devenait von cher frère, le comnte de Kergaz.

IÉocamboe observa sir WiUlamns; # vit, snr ce %-1sàgo, que
le regard n'éclairait plus, se peindre une e.apro3sioal de haine
féroce, et glisser ce cruel sourire Aù se r6flait, toute t.on âme-.

- Armand continue à jouir d'un bonheur insolent.; Il est-
wl,.iours planthro>o, kt.,ýuuirâ aimé do sa femme et de son
fils. Not.re ehère Baccarat et devenue la comtessé -Artoif.
MAis cette unioft est prRqne qn myit&oe.

Le nom de Ba~ccarat produisit sur air Williarna une:impreS-
sion m6langée de huie et d'effroi.

- Ah 1 cltfloeambole, onmvoitque tu tesouvlons dut Fonra~,
et, avant de t'en dire davantuge sur elle, le vais te donner un
conseil.

L'aveugle demeura immnobile, mali la curiosité se peignit
sur son VIniige.

- Ta haine pour ton frère, roppit le f-- um marquis de Clin-
mory, a 6td tu porte deux fois de suile. A ta place, je laisserais
.M. de Kergaz tranquille et ne m7occuperais que dle Baccarat..
Ahi1 celle-là, vois-tu, nous pouvons lui faire une bonne petite
guerre, car elle me géne dans mes Vprqjets sur mademoiselle
Conception de Sallandrera, comme elle m'a gônd nutrefois,
quand j'étais le vicomte de Carz1b,.lh. Et ce qlu'il y a de bizarre,
acheva Rocanmbole, c'est il son Insu, et cihe est à mille lieues dlu
penser que sa présence il Paris est fort nuisible aumarquis doe
Ohamery.

Comment Iàccarat pouvait elle àuun Insu &-ntraver les
projets de Rocambole 7 comment .fait-elle A l'ai-la? quelle
existence y mnenalt-cfle ?

C'est ce que nous allons, bk.ntýt vous dire.

Le soir de cujour, l'aveugle air Willinmo, sous le nomn do
Waltur Blright, lut installé à lhùei do <Jlamery, rue de Ver-
neuil.

Ue duc de Sallandrera, dont avait parlé Rocamb)ole, habi-
tnit rue de Babylono, dans un hôtel qui avait longtemps 'aipar-
tenu à lord El..., ce spoi.-vsman, célèbre dont tout Paris se rap.
pelles les noinbresexcentrcitôs. Cet hôtel ôtit stué tout
à etôtG de lhùtel Sainte.uce, que venait d'acqué*rir le vicomte
Fabicn d'Asmolles, conseillé en celapar son beau-frère, lemar-
quis do Chamory.

Le marquis avait eu, sans dnita, ses vueos secrâtes.
Or, le due de Sa1landrara, qui habitait Paris depuis

environ trois ans, avait dépensé dos sommes considérables
dans-son hôtel, et il on avait fait lune merveille. La partie la
plus counet.emert fastueuse, la plus soignée, la pIes artistique
dlana ses moindres détails d'ornow antation et d'ameublement,
était, sann un1 doute, le second-%,tzr4o tout entier, zUderv6 à
r ladcmoisello, P6?ita-Dolorôs-Cecolttion. La fille unique du
nmarquia avait conçu, ordonné i la pùre aîvait payé.

. de %11.tndrera, grand seigneur dlans la plus comiplète
avcception Île ce mut, comDrcnait fort largemnt le faste et
l'élé.gance, mais il mainquait parrois de gent, et i,.madnoiscllo
Conceptiona noe ',ôtait ehargC-e .dclinsplrer, bien certainement

'le bol btel dfa larue de Babylone n'eftt peint 4tdconsldô..
comme une mergrillo .de luxe d6ileùtotb brit6n~di'.

en vlrltable élève -des Muiel et deq 'Yèeqùez.; eIle _avait
étudiG l'zcditoctuie moresque à l'ftibambrs.

Qu!on nous.permiette ne rapide silhouette de ce nouveau
.perspnnage àe notre histoire.

Conception avait dix-neuf ans, mais les c1Laudes :brIées et
le soleil de sou pays lPavaient si htLtivonfantnOre-quqn:IuK eu
eût aisélment donné v ingb-troi4 un vin'gt-quatre. -

Mademoiselle de Baliarxdrera 6tait ne i.sivliU; e -éat
belle comme Andalouse nepeut l'ôtre -davantitage ;-.lle -vi
cette taille flexibleaux ondlulations myqtd6rleuses que les Espa.
gnols tradujiseat prrle mot de mcncho. Ses cbev'enx noiiWdo
jai, acs yeux d'un bleu somnbre- et verdâatre comme le.bleu de-
!a mer M.èditerrauC'e, ses lèvres d'un ro.uge-vif comme du car-.
min, d'aýtorabIes petites mfiu'vrtal.id'na.u
faisaient de mnademoiselle OoâcÔptIon ans do ces* beaut6s
caractérisées rôsump -t un- typ, commô un dit dana la -languà.
des arts, qui l'avait zait rcmaiqniei- de tont.laris.

La'premibie année que la-je une ICspagnole aval4a.psa dans.
le monde parisien, son immense dot nid-snt, elle.avait 6t,6 acc!k--
blIl e demandes on mariage. Comtes, marquis, barons> hauts
financiera, grands Industriels .6Want entr6s.cn lice. Mais made:
moiselle Oonception n'avait abalss6 ses regardà-sur aurnun, et.
le duo de Sallandrera,- son père, avait- polirfe.nt. 6eânduit. tous.
les soupirante. L'.&ndalouue avait formellempent *snnono6

.-qu'elle avait à peine seize ans, et qu'elle ne.vouluit. peýintse
-marier encore.

Du reste, le duc et la duchesse, -qui avait tronto-cÇlnqL-ins à
peine, Uiait Irlandaise et encore fort b.elle,avaient ad optdpouir.-
leur -flliol'ducation anglaIse. Conception výIvaIt h Paris comme-
une jenune miss qui ne doit -compte do ses actions 4u'& le.
môme. Elle montait il cheval,- 1w' matin, acoompagnêe:--d'un --

seul domestique. Dans la journée, elle sortait en-.icbonia.ou.«
en coupô.,et s'en allait-tbouto seule avec ses gen5 faire deà
empletc-son étudier au. .onvre, où elleoprenaitdés copies. .Oà
l'avait vue plusieurs Sois au= courae%âalarche ou à.Cbaiqz
tilly, conduisant cl-nôoà grandes guides 'un breaU à qitre
chevaux Bref, inademoiselle-ContceptIon âtaitiue«lonnie;-

C'était u' matin, au Bois, qu'elle avait fait connaisaance.
do celui que tout Parsprlc4t pour -le mnarquis- de Ohazuery.-

Rocanibole faisait le tour du laci ai petit-pàs -d'nu- s«u-p orbe
,alezan brtillé, qu'il maniait, du reste, avec une. gr.%ce eans-,pa-
xcilic. Arrivô prèis de -la enacade, il appaent ne .alnazone
montaut un beau cheval arabe blanc comme neige. Uecheval,_
effrayé par le bruit do la cascadce se cabrait, voltait, reoculait
et donnait tous les signes d'une terreur profonde- L'amuzion-
luttait, nvec une graîiJe -énergie contre lai.mal et, put.-Urc
ifit-cilo parvenue à Ie dompter, si un accident, licurerseinent
fort rama dans les fastes. do i'ôquitation, ne fût .sui-venuý LU
bride dont.i'amazouo se servait 6tait ne petite bride anglaise
au= rZnes et dCpourvut de filet. La bride-ze romplt - Àlorslb*
cheval, fou d'c.pouvante-ct ne se sentant plas-=naltrIs6,paxr le
morsJit vol W.-face et s'dlança, an-galop, emportant l'amazone,

.4itoute rôsistance ôtait dôsaormais impossible. . -

Prýids.mmnt Iocambolo arrVr'it on sens Inverse. v lu-
mettre son cheval en ta-avers et n=a-tor l'amazone-. Mais Ie
cheval efrmayd fit n bond do côté et 'pasa outre. Mlors iRe-
camnbole pressa le sien, se lança à mn pourRult, 'at.teighitr u
moment où le cheval, dont lu tereurugetifaier-*
cipiter tête baissée dame le lac, et d'un bras vigouLrux il çaÇ

laanet l'enleva de sa slàç, taumc'is que la choyal 'to1hbait
à leau. cette amazone éctait mademoiselle Coxcoýtlon. .-

Elle remercia cbalc.urcuscment son.sauveu,.li 'eada-
sen.nom ctuppritqu?clle avait aflWîreaù.xnarqu1s.de Chamcry- .

Le l=endeain, ie duc de -saandr=r -ala l-Inlm 0 fMrnui-
une 'visite XLlWoambole et le remercia chaleureuse6mqntHit
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Jours après, Ivàoit .bole fat Invité à un bal que donnait le duo'
en son hôtel tiu -à.. tue de flabylone. Quinze jours, après, il y
dina.

Dès boàs! lu ues ambitieuses du.faux marquis deOharnary
.prirent le't*. u,. Pr.

- J'6puui.urali Conception, se dit-il.
-Peut-être mattro, Itàcambolo était -il bien hardi, comme

nous allons le výoiren lePnuh a -t, Ie lendeaoain de l'invitation
de air Willilams chez lui, jusqu'à îneldu d ue de Sallandrera.

Ce fut vers.trois heures quu la phaéton- du marquis entra
dlans la coÙr. Enpâsn e.rasà son-groom, Rocambolo-
aperçut, rangé È*res du perr 12, i élégan t tilbury'qu'il xecon-
net suie champ.

- Oli' oh!1 se dit-Il, don José, mon rival, fait sa coui à ce
qu'Il parait.

Et il fronçaýlégèremu1t le sourcil.
Unla-quals vint recevoir M. le marqulb de.Ohamory.
- M.le due et -mad.ameè la duchesse sont sçrtls, dit-il;

mals mademoiselle est dans sjon- atelier. tz
R.oambole fit un, un signé affirmatif et sui;vit le laquais.

Ma2c"rmoiselbe est d ans son atelier, le pinceau à la main.
-Don-José, assis à quulques pas, lorgnait le tableau coin-

-mi'e. En voyant ontr r le marquis, don José eut un fronce-
ment de sourcils somblabu à celui qn'avait ou toeamibo]3 on
apper-.evant letlb.ar de l'hidalgo.'

liais cette marque d'.ahtipathle eut à peine la durée a'un
éclair.

Les- doux hommes se saluèrent avec courtoisie aprèsà que
Bocambolele ftit mithodiquemeat-lneliné par trois foi& devant

'lafoéu6EhpagàoIe, qui lui tendait la main à l'aùgilalse.
-- Bnjour, lui dit-elle; vous êtes véritablement bien

almabled'être monté jusQu'ici. Vous allez nous mett'-e d'ac-
cord, mon. cousin don Juisé et moi.

4 eirnarquls eut un fliîsurire:
-Vais-je dore remplir-le rùla de Thbznis? demuauda-t-il.

' Voyons, mademoiselle, de quoi- a'agit-ili
-- Don José et mol iious avons une dIscuusloji tout axLlti-

que. eTon-Jos6 prétèn qpe l'Eeole flamr.ade est supérieure 'à
i?Evole ospagnolo.

- t.. vous?
-Moi ouvrai Andalouse quejosulsje prétands le contraire.
-Diable 1 -lit Eccamibole on souriant.
-Quel est Totre &avit, marquis?
-Mal$, répondit ce dernier, 1ilm'eet liupossible de me pro,

moncer aiusi sur le-cbamp.
- Ex v6ilté?
-Vous le comprehclrez comme mol, maftomolidlle, quand

Yous saurez-que don José et-moi nons aevone 4fl6 rivaux.
-Un subit Incarnat monta au front de zcademoiselle Con-

çeption.
-- -Oh! raue-os ait)Rooamboe, à. ýlu ce trouble n'&

ebappa poini et parut d'an bon augure, il saisaWit d'un com-
bat trèsi pecifique.

- ýouâ Tous fites battus
-- Par linteimédciaIre - d&un commissaire-priseur, dLit Ro-

acambole.
- Âh I ct-comment?

- O!était avant-hier, à. la vente de la galerie du marquis
A&. don José et mol.nous nous sommes dispute uRuysdaêl.

- oh! iavec un acharnement... dit donjos6.
- Qui, de la part de votre saivlteurn'étit, que do l'ontt-

temênut et, de celle de don José, une viritable pasagon.
- Et quel est le-vainqueiur?

convilncu,-màljo ne cryais pas; la fol l'a emport4 sur le.

- M61 mmis, dit alors Conception, via qusUonJu&io;-
marquis. 'Vous p érreiVEoole eapsnoleà l'Eeole &aade.

- Pette observa don Ju8à AV(;- imipurience , le mar-

quis n'eit,.il pas peintro ?
,- Oh &pas plus que vous, dit Conception.
Et puis elle posa son upp nie-main et, sa palotte et vint

s'asseoir aur n tkte.à-téte en face ci.i marquis, s'éloignant ainsi
de don José, qui se mordit les Uùvres.

- Savez~-voue, monsieur I1, marquis, lui dit.-elle, queo j'ai
vendu Ibrahim ?

-Votre cheval arabe ?
-Oui, cotte affrusej bCitu qui m'aurait fait tuer si vous

fl'étU3z veatu à.moù secours.
» 1h mademoiselle...

-Je l'ai vondu à Camillk Lu , o banquior do vingt-
cinq ans, qui a les plus belles çunles des Champs-Elysées.

- 0ombien? demandaRlo,..ambolo.
- Sopt. m*ie deux-cents fiant..

- Oestpuurnrlen.
---Oh! pgurricnl dit don Jab6, ".Àungeûant salèvre.Infé-

rieure et8eu rapproohut du CuÂýei.. luj trouve que c'est
fort cher, moi.

Conception laissa bruire un fca.b ( .*..t du rire entre ses

-Monsieur le marquis, dit-cII.. -... i.,,aLraint don JosE,jo
voua présente l'honmme le plus 1- J..e terraeon connais-
sances hippiqu4m. Mon, cousin est. dtfur,,~ prt.ndre un cheval
anglais pour un normand crois£-.de pare ,.roii,,ctil trouve que
pour douze cents francs on doit avvir t-te.. ce qu'il y a de bon,
do jolie et de dictingué. Sile nà m'étals mêlée de son écurie,
vous le rencontrerez attelant au Bois quelque cheval de ftacie
qu'on lui auraL vendu pour un demi-sang.

.Don José écouta, sanui dire un mot, cette zaillerie, et se
eont'inta de répondre:

- Ma eut.uX est. en be.*p huimeur... cl1k ,e moque de moi
du bon coeur...

- Nais noiý, r6pliqua-Coflceptioli,je di la v'ýnitG.
.t comme si elle ùt ou àtitee lageller don Josô devant

IL. deCl.ame*ry, elle railla l'Espagnol sur sa n.aladressoe 
chasseur, comme elle l'avait raillié sur a0,n peu d'aptitude on
sport..

Rocambolefitait.ravi. Seulement,- en homme parfaitement
élevé, il prenait le parti dujouno Eepagi.ul, taxait Conc!eption
de peu' d'indulgence -et triomphait cou:p....tement en .orçan t
son rival à accepter de lui :aide et secours.

Don Ja 's6 demeurait impassible ot ace..jtali bs persiflages
,de Conception avec ue bonne humeur, ii-je indifférence par-
faite. Cependant ue ou deux fois, l'oeil fc-Aaleinont observa-
tour de Rocambole saisit au vol un ro),aprd defureur concen-
trâe que don Jes6&jýti àl sa cousine.
* Eu même temps, il lui sembla que C 3- option pâlissait et
6prouvai'V, souc le poids ae ce regara, un àn,%1aisý, un embarraB
que ne dissimulaient qu'imnparfaitement .-. gaieté apparente
et ses éclats de rire moqueurs.

- Ohi -ohi1 se ditýil, cet-ce que don José serait le mh'ttr4
qui s'impose dè * s l'ombre et Conception l'esclave qui obéit?

D)epuis1 longsemp5 le prétendu marquis de Chamery nour-
rissait l'eapéranoe d'axn tête-à-tête avec Conception. Il espérait
mBme, cejour-1à,-N'elr partir don 3-Dsi IMa don JoBsôpaTiB-
sait dispqsé à no paslui céder la pince.

Les deux jeunes gens passèrent près do deux heures dans
1'atelier, déterminés tOUS doux Sans doute 4i ne Point lais5er 1<,
champ libre à son rival.

Conception devina cette -rés lnt.ion 1sur -le-champ. Alors sa
gýaict6tombm., son sourire disparut, elle, devint rêveuse, et la
conversation, fort animte d'abord, s't.cignlt peu à ka

Tout à coup aon José tira sa miontre.
.Rocamnbole out l'espoirqu'il allait se récrier sur l'heur

4avanece, et partir.
'Mais don Jos6 dit à conception:
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- Mon oncle est Borti?
- Oui.
Rentrera- t-il pour d1ner?
- -Sans doute.
- Ajoxs je l'attendrai. Jo dinorai nème ici.

J'ai de grav.s nouvelles à lui donner.
ConceptIon tressaillit et Rocambolo la vit pâllir.
- Des nouvelles de Cadix, acheva don.Josà d'une voix qui

parut mordante, cruelle, implacable à Riocambole.
En mêmne temps, il lui sembla queo zadomolselle P6pita.

Dolords-Conception de Sallandrera chancelait et Était près de
se trouver mal.

- Ohil oh! j>ensa le faux marquis do Ohamery, il me
semble que voici un coin du mystère... Le mystère a nom
Cadix!1

Xvi

Don José était un petit--cousixl de mademoiselle Conception
Le due l'aimait beaucoup. Quelques inlimcs do la maison

prétendaient mémo qu'il songeait-tout bas 1-en faire son gena-
dro. dépendant, cownme il y avait plns de -deux ans que le,
jeune homme était on France, qu'il venait presque tous les
jours à l'hùtol do larue de Biabylone et que-rien ne tranupirait
au sujet.d'un prochain mnariage, on:pouvait en conclure que si
celte union était projetée, du moins elle rencontrait quelque
obstap.lonomentan6.

Don José était -un homme do vingt-six aùs, fort beau au.
point <le vue plastique, un pèu imantain, un peu dédaigneux, on
un mot, le véritablehidalgo, qui se souvient un peu-trop d'eue
longue lignée d'aleux. On aurait pu conclure, -par 3o ton-plein
d'orgceil qu'il -avait employé avec Rocambole, dlu peu do cas
qu'il faisait du gentilhomme français.

Don José-, disait-on à Paris, ét.ait éperdlument amoureux de-
Coinception. On prétendait, eh -revanche, que mnademoiselle
de Sailandrera n'avait pour lui quPuine affection m(&iioere,-Ct
l'on-dlisait nième.que, si elle l'épousait jamais, elle cbiraita
la volonté de son pière et non point aux impulsioni de son.
coelur.

Rocambole avait sinigneuaemeont passés ain, crible de sa
raison et duet perspicacité.

- Evidlemment , s'était-il dit, quisque mademoiselle Con-
,ception se trouble et*rougit à mna vue, et ,qu'elle demeure un-
i.%Wiblo lorsque don Jos6 parait., c'est que je lui suis moins
indiffàrcnt.que don Jois6. Cependan~t, comma le duc et la (lu-
chesse m'accueillent depuis 4uelquc temps avec une certaine
Iroitlcur,-il est évident aussi que don José est plus haut_ p1a6
que moi dans l'estime de la famille. -Ma seule resource séc-
rieuse est do ruiner don José danè l'opinion-du dui et dola du-
chesse de Sýallandrera.

Cuc.projct., c but, que se proporpatlo-faux marquis -do oh-
xntry, présentait des d1lllult-s-ý ants nomabre et demszdait 'du
temps. Mais Zecambolo était patient.

- Don José enit riche, s'Cétait-i dit; di- uJosé, est à]la mode,
il a des chevaux, il fait courir, il joue et perd des Sommes con-
sidérables.., Il doit avoir d'autres vice&- oncore ; lessentiel est
de lui découvrir une ma, tresse... il doit on avoir une.

En profond obscrvatitur du cSeur humain, on digne élève
do sir%%Williams, avec qui, le matin, il ava.t eu-une assez Ion.
gao conférence, celui-ci répondant ail moyen d'une ardoise
surlaquelle il écrivait des lignez que son interlocuteur efraçait
après les avoir lues, Etocanibole s'était dit:

- 01 -peut toujours perdre un homme accrochd-à une jupe.
Aussi le faux marquis venait-il de perdre la ré-solution for-

mello %tépier, de fairm épier don José, lorsque la pâileur de Con-
ception. les regards courroucés do l'hidalgo et ce 2met de Cadix,
qui lo.trs&u aire airo ne i kivc ziapr"aon sur lajeune 111e,
vinrent le Jeter dans mi nouvel çrro-d'idôms

»On Jase avait tnllonc6 son intention formeolle do aîner à

l'hôtel. Il n'était dono plus possible à Rocambole de prolonger -
sa výisite. Cependant Il, hésitait encore, lorsqu'il regarda

e -

conception.
. Au moment OÙl don Joeé s'approchait distraitemnent -du

tableau de sa cousine et N'uxaminait, celle-cil lova sur le Mar-
quis de Ohamery un oeil suppliant et d'une éloquence.lrrdsis-
tible. Cet oeil lui montrait-la porte et semblait lel dire:

- Au-nom. du ciel, nionsiuuir, -paittout ce que voin avez do
plus sacré au mnonde, je-vous en conjure, -liartezi

Rocambole -ce leva et pzit congé.
Conception lul-tenditla' main, et il -sentit la, miain de la

jeune fllle trembler dans lasienne. Puis elle le regardla encore...
En ce second-reégur d prraissalt signifier:

-Ah!1 si J'osais meplacoer sons votre protectàon J...
-Parbleu i pensa *Rocambole en-s'on allant, l'heuren'et

pas loin où la -petite mue prendra-puzson chevalier.
Et-il qitita l'hôtel deo Sàlland&era.
-Demeurée seule aveu don Jos6, Conceptiou- setait prise à

trembler. les.yeuxbaissés, assise dans -n coin de sont atelier,.
.la fière jeune fille paraissait absorbée en -une douloureuse con-

- h blenui ma belle cousine, demanda don José d'uùn -ton
nmoqueur, il me semble que vous ne raillez plus. maintenant.

Elle le regarda et se tîît.
l-este-carment,-n'est-ce -pas, ce marquià ae Ohamery?

Conception eut un tressaIlliement -ner;veux et- trahit. son
impatience par -u léger mouvement d'épAùle,%.-

- Il est vraiment fâceheux, continua don José, que -vousne-
puissicz-1'6poueer... lipàtait qu'il-est d'assez bonne-maison, et,
sai&é-ttro richue...

- Don José, interxrmpit; sèchement Ooncepbn;,VouS- Ates
d'uine.jalousle ridicule,-

&,lt;jovous aime;
- -La marquis de Chainery est un homme dlistingué et

parfaitement bien élevé, qui ne s'estjamais permis avec moi
un-seul-mot qui-ptjustifier cette jalousie.

- Bah iit -vous aime.
- Qu'en savez-vans ?
- Cela ge-voit, 'iler,. .2 -adptlat.
- Doisrjo0ne ýplus-le recevoir ?
Et Conception fit cette question -3'nn -ton -demi-raiUleùr,

demi-tremblant.
- J'aimerais autant cela, répondit durement le Jeune-

hlidalgo.
Mais abriJo.96 était all6 trop loin et avait trop:pz4gum6 du

mystérieux ascendant qu'il exerçait sur mademoiselle de
Sallanarora Ses dernières paroles -r6éelèrent en elle tout
-lorgueil castillan; un éclair de'colUrebilla dais ses grande
.yeux trisco- et doux o-rdinairemnent ;7elle entoura don -José
d'cm regard -de -feu et lui dit~

-- Vous oublit.z, aou Jnsé5, que vots-vous attribues le -blen
d'autrui ; que pour v 'ous montrer ainsi impudemment I.tloti
et tyrannique, il vous faudrait en- avoir le droit...

Don Josô semnoraes..-ïèvrms
- Vous Oubliez enfin, acheva Conception du t-en d'uane

relue outragée, queje suis la fianicée de votre frè%re don Pedro.
Conception pronunça ce mot cn tremblant et-d'une façon

presque inintelligible.
Sa voix couvrait dea sanglots.
Mais don José, un -moment interdif et àCérouté6 par le cour-

.roux subît lae lajtnte èl reva la trate à ce uom:
- Vous -t-s folle, mia chère, Conception> d"t-ilj car vanS

oubliez quelles sont les volontés de votre pare à ron égara..
Coxceptionplmlt.
- Oui, contaL V&L clou JOSévousêtes la flancéE dem=nnfrère

ainé don Pedro, mu~. . vous savez bien que vous devienidrez m:%
femme icieur on iion ,-!rc cessera dé vivre... et aiéuc
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* Conceptionjeta un grand orn.
- Ah 1 ioü.!IoIe i fit-elle, il est mort?
- N~on, répondit froidement don José, mais Il sera mnort

dans quinze jours. C'est l'avis des -médecins. . i

Il voulut prendr'e la main de lajouno 1111e et luii murmurer
sans doute quelques paroles d'amiour;mais -Conceptiou ne
l'entendit pas, et tomba évanouie sur-le pibrquot dc' l'atelier.

'Pendant ct temps, IL-le maffluis de Ohamery Pwéioignait do
l'hôtel-de Saliandrora en se dTrone:

- Doif José dine chez le.due. Il n'or sortira pas avant
huit on neufleures. J'ai' donc le.temps d'a.or faire une autre
peau et consulter u-besoin etir Williams.

'Il rentra donc ruoduo-Vornoulli ne s'arrêta point, comme
il en avait labitude,.oau premier àtage do l'hôýtel, qu'il avait
c6dô tout, entier à la vitromtease d'Asmolles, et monta tout droit
-à l'appartement occur.6par leprétendu matelot au.-lais -mutilé
par 'w Cinois.

L'aveuglo:sir Williams était-chaudement enveloppé dans
.une belle robe do.chambre à Tamages.; il -avait un bonnet de
soie noire et des-pantoufles fourréea qui achevaient- de lui don-
ner l'air d'lun honnû-te et cossu propriétairedi-Maraiie.

- Mon on-cle, lui dit Roàambole en entrant, je*vais te con-
ter du-nouveau.

le visage de l!aveugle parut s'éclairer.
* .flabord]a.petite inaime...
Sir*Williams fit un mouvement sur sou siège.
- Ensuite, je flaire-une intrigue...

EÉt-Roc-ambole, parlant =glais,..raconta de ppmt.en point
ce qu'il avait vu et entendu dans l'atelier de imademoiselle .de
-Sallandrera, sans omettre surtout l'effet de terreur produit sur
elle -par ce mot de Cadix qu'avait prononcé don José.

L'arul écouta attentivement, sans donnerý. aucune mar-
que d'approbation ou d'improbation.

- Mâintcnant, mon oncle, que faut-il faire?
Et.Rocambolepleiça une ardoise suriles genoux de laten-

gle ot-ini mit un crayon dans la main. Ensuite il lui posa la
main sunl'ardloise.et dit:

-Euris donc, mon ourle.
-Sir Williams traça d'abord cGcmot-- « -ttendre!"
- Attendlre quoi?-demanda Ilocamabolo.

- A1 ttendre qie-Conception vienne à toi, t'écrive ou t6
donne un rcndaez-.vous, ' écrivit l'aveugle.

- Bien, dit Rtocambole.
Et il-effaça ce que l'aveugle-avait, écrit.
Puis Il-reprit tout haut:-
m- Et don José ?
L'aveugle6 écrivit:
- Il-Zuvra don José dis ce soir, pas à pas... don José doit

avoir des habitude* mystérieuses. ao déguiser -de façon« à ne
pouvoir être reconnu parlni."I

- Parfait, ditRocambole, ,jui remitlardoiso sur une table
apral avoir cifacé les dernièlres' nstructloiis dé air Williams.

Il, quitta ce dernier, fat prévenir la vicomtesse d>!Asxollcs
qu'lLr.edlncrait-paset sortit à plcd. Une heure aprôs, il tait

.à.1a porto du due do Sallandrera. Mais nelle due, ni la -0 chasse,
-ni don Jusé, ni conception, -ni personne au inonde qmsent
reconnu un lui le;marquis do Ohamory. o n'était 1 te 17é6&
gnt jeune homme aux cheveux ebàtain clair, à la figaro pâie
et distinguée, à la tournure-aiistocratique.

-Rocamnbole était dieven un domestique d'origine anglaise,
Sremplissant les fonctions deýpalofrcnior, po>rtant une longue
-veste d'lécurie à carreaux écossais, une .- r-ruquo.blondo sur-
montée alun bonnet comique, et,- dont la mine rougeade et~
-trognonnanto semblait attester ltvrogmerto. -le faux palofro-,
uier 'ubusqua dans lombro, d'une porte cochâroe iIuc'e Çis-
à.,vis celle de l'hôtel de S.allandrera, ce.qulJlui permit do voir,
à un-inont où cette porto s'eutr'ouvrlt, qio la vgxtu=ro
don Jos6 stationnait toujoure à effl du perron. Il attcndiit

ainsi plus de doux heures. Don José paraissait ilétormind à
passer la soirée ohez le duc.

E nfin la porto cochère s'ouvrit .1 deux battatita, le dogeant
sortit...

- Diable!l pensa Itoeambole, voici où il va me falloir de
bien bonnes jambes.%

Don José rendit la main à son choval, et le dogcart partit
au *grand trot. Mais Rocambole avait do bonnes jambes et il
se mit A courir.

Don José habitait les Champs.E lysées, à l'extrémité de la
rue de Ponthieu. lavait là, au nuinéro 3 de cette rue, un pro.
mien étage eharmant, avec remise pour trois voitures et écurie
pour cinq chevaux.

-Mallgré la file d'équipages qui encombraient les Champs-
Elys6es, le faux paie.froniee,.ecourant toujours, ne j-erdit pas de
vue un seul instant le dogeant, do don José.

Il vit l'Espagnol rentrer chez lui et le dc'gcart disparaître
deri-iùre la porte cochère.

- Oh! !oh !.so dit4il, est-ce que don Joa6 serait iiui homme
rang6.et rentrerait-il chez lui à dix heures pra;cise s? ou bien
aurait-il chez lui un renaez-vous 4

Et Rocamnbole s'embusqua- àm l'angle de la rue le Pontuieu,
comme il s'était embusqué rue do Babylono, résigné à attendre
encore.

Un quart d'heure après, un 'homme il, pied sortit de la
maison.

Il était enveloppé dans un caban., avait une caquette plna
et fumait dans une pins do terre.

Pourtant c'était bien la haute taille et a démarche de don
José.

Ce dernier portait simplement une moustache et une royale.
I'shomme qui passa pré-. ae Rocambole avait une longue barbe.
Cependnpt Rocambole -reconnut don José.

r este 1 murmura-t-il, il parait que c'est la soirée aux

Et il suivit don JTosé, qui avait passé sans prendre garde à

- Lhialgo gagna d'ami pas rapide ]w ma e MiromC-nil et la
remontajusqu'à ce quartier populeux et sale de la place de
Labordo,. surnommé la Petitb-Pologne, et qi forme comme
une tache dis fauge au front do l'aristocratique faubourg. du
,Roule.

- Où diable va t-Il? pensait Rocamibole, qui lesuivaitton-
jours.

bon José traversa la place, s'arrêta un moment au, pied
-d'une ma.ison!située àlangle nord et parut inspecter du regard
les croisées d'un quatrième éta.,ge,àtravers lcsqtxolles on voyait
dola lumière.

Puis, comme une de com croisées s'.entr'ouvrit. et qu'an
linge blanc était suspendu au dehors, on mianiére dc signal,
lEspagnol, qui avait h6sité un montent, gagna la rue du
'Rocher, et Rtocamb oie Ie vit g7arrêtor devant une porto b.ttrdo
de piteuse apparence, comme dansla maison dans laquelle elle
-donnait accès.

D9rJoénsonaoitnesouleva pas loa . ais
il-prit-une clef danas sapocheet ouvrit-I .,ortoja.prês l'avoir
reformée dernièrolui, Il dispwat dans lect ténèbres d'une étroite
et longue allée.

- Il -paraitt qu'il esticlechez lui, mnurm.'tra Rocaxabolo.
Puis 4iOsasit sur une borne et seaàdExý
- Morbîcixîje saurai demain ce qu'il va Scire dans cette

wnison.
la rue dut Rocher était une rue mnaI-5cIairéo, peu passantc,

et rarement fréquentée par les patrouilles Ut sergents de ville.
Il-ocambolo y demeura plus d:uno heure sans Lêttný .ài6té ni
m6me remarqué.

Don José était toujours dans la maison. Onze heures, puis
minuit, vinret à sonner.
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-Oh!1 oh!1 se dit le faux muarquis de. Chamery, va-t-il dono sur cette porte. Comme minuit sonnait, elle s'entr'ouvrlt sans'
y coucher?2' bruit. Rocamb~ole quitta son-poste d'observation, s'approcha,

Mais enfin la petite porto bât.arde s'ouvrit et don José res- 'et Il& porte entr'ouverte s'ogvrlt toute grande alors.
sortit. Ilocambate s'était effacé dans l'ombre du mur et il put «Uns ombre se dessina sur le seuil de lit porte, et une-voix,
entendre la voix de don José qui murmurait tout bas. dont le gr48seymeni trahissait.un nègre, dit tout*bas:

- Adieu!1 mon amour. -Venez-vou . de la place dela Concorde?
Une voiXc donfemoe, fraîchement timbrée et trahissant la - Oui, répondit Ro6ambole.

jeunesse, répondit du fond de l'allée:- - Â quelle houre y 6tiez;.voua 7-
- Adieu... - A. cinq hcures.
El* don Jesé B*en alla. - Entrez, dit le nègr. '-

Mais Rooamxbole ne le suivit point. Il attendit patiemment Rocamibole avait-reconnu le troom de mademoiselle Con-
unie demli-heure encore;-puis, quand un chiffonnier -vint à pa". ception.
sor, Il alla il lui et le pria poliment, en lui donnant dix sous, de Legrooxu le pritpar la main, le fit entrer et ferma laporte.
lui-prûter un moment sa lanterne. 'Paie il le conduisit, à travers le jardin, jusqu'à la serre.

- Pourquoi faire ? demanda celui-ci. -Un petit esoalier qu'Ul lui fit gravir sans- lumibre, en lui
- Pour retrouver vingt francs que je viens de Iaïuser recommandant de faire le mains de bruit possible, montait de

t:nmbor. la serre au deuxième étage de l'hôtel, to*ut entier occup6 par
Le chiffonnier s'approcha; la clarté de sa lanterne tomba m=-demoiselle de Eallanifrera.

sur la porto bitarde et permit à Rocamibolo de reconnaître le 'Rocambole, entrainti par le nègre, trouvà à la -dernière
-numéro qu'elle portait. marche de cet escalier uri corridor qu'il- longea un -mnoment,

- Numéro 7, lut-il. C'est tout ce que je voulais savoir... puis une porte s'ouývrit devant lui,*la inaindu nègre abandonna
-Demainj',ap,ofondirai le mystère, la sienne et Il se trouva dans un petib boudoir aurx teniures

Mais le lendemain, Rocambole devait avoir bien autre sombres, faiblemânt éclairé par une lampe supportant un abat-
chose à faire. -jour do porcelaine peinte, et qui jetait -des reflets bizarres à

quelques tableaux de l'école espagnole dont les murs étaient
XVII garnis.

Conception était debout sur le seuil d'une autre porte,
Le lendemain vers cinq heures, comme le marquis de Cha- qu'elle ferma derrière elle.

mery revenait du Bois et trave rsait la place de la Concorde, si ElPle vint à Rocambole et-lui tondit la main à l'anglaise.
aperçut, plcaté tout debout à l'entrée du pont, un niýgre à gilet - Merci dit-elle, je voiet quej'ai ou. raison do Àzoniptor sur

vous.
Rocambole s'inclina, 'Un écolier, à sa place, n'sflt .]ar

manqué de tonibcraux genoux do la. jeune flle. Maià le fau..
marquis de Chainery était. trop habile. pour commettre ne
pareille faute, et il conserva un znaiitien froid-,et réservé,
comme s'il eût ôté convaincu que mademoiselle concept~ion
allait lui demander u service dnl.quel son coeur n'entrerait
pour rien.

Elle lui indiqua un siège et s'assit elle-même.
- Monsieur le marquis, lui dit-elle. ave' un calme qui

d4celait l'énergique nature espagnole, bien eettaixiement si
l'on disait demain d'ans un salon-de Paris; "1 Mademoiselle de
Saltandroraa donné6 un readez.vous au marquis de Chanxery
et l'a reçu chez elle, dans son boudoir, à minuit, "lpersonné ne
-voudrait le croire.

- C'est vrai, dit Rocamb oIe.
-Mais, poursuivit-elle, si -atjourd'hui madzamoiselle de

Salaudrera dii, u marquis de Ohamery: Je suis dans -une,
situation telle que j'ai besoin de me conflirà unhenime d'hon-
neur oouiime vous.

- Nnseulement, Interrompit Rocambole complétant la
pensée de la jeunu fille, le marquis de Oha:mcry trouveraittout
simple que mademoiselle de Sallandrera ait songé à. lui, mais il
l'on remercierait à genoux.

Elle fit un signe de téte ainztmatif, et reprit:,
- Ayant de-voue dire quel est le service que JIattends do

vous, il faut que je vous apprenne des choss que nul ;o sait à
Paris, et qui sont encore un secret entre ma famille et moi,

- Pa-rlezademoisello, dit Rocambole, je suis .homne à
garder un secret..

- Je le crois, et c'est pour cela que je niai point h6alL6 à
me confier à vous. MIonsieur le marquis, continua-t-elle, je
dois partir dans quinze jours peur l'Espagne.

loeainbole tressaillit.
- Et y épouser dans deux nioismon cousin J086.
le fauxinarquls -nourcila pointmais Conception s'afier-

çut qu'il devenait horriblementpâle.
Elle poursuivit:

rouge qu'il xeconnut sur-le-Champ.
C"était le groom le Conception.
Lec groom pouvait être là par hasard, mais Rlocanbole, cen

homme qui flaire juste et a lu pressentiment des événements,
alla droit à lui et le regardla. D3 groom fIt un pas, glissa une
lettre duns la main d c rZocambole et s'en alla, ne dirigeant vers
la Madeleine.

Aucun mot n'était sorti do la bouche du nègre et Rocani-
bole avait si lestement dissimulé le billot que pas un passant
ne remarqua ce rapide manège.

- Pour être réellement fort aux yeux d'ue femme, se dit
Rocambole, ilfaut agir commoije l'ai fait, lui laissorvoir on
croire qu'on l'aime, ne jamais le lui dire et la forcer à provo-
quer un aveu.

Et Rocambole traversa le quai et ouvrit-le billet.
-Il contenait trois lignes, sans signature:-
tgCe soir à minuit, boulevard desq Invalides, à la petite

porte dos jardins do l'hôtel. J'ai besoin do vous. Prenez un
diguisemecnt quelconque."I

Riocanibole descendit de checval, remit sa oncure au valet
qui le suiivait il vingt pas, et lui dit:-

- Je dîne iL mon club, et rentrerai tard. Prévenez mada.
mela vicomtesse d'Asmolles.

Ilrebiroussa chemin, revint - -pied jusqu'à la Madeleine, et
gagna l'entresol de là. rue ab Suroanes, où son 'valet de cham.-
breno lPavait pas vu depuis plusieurs jours.

- Tu vas, dit-il à ce dernier, nie trouver une blouse et une
casquette. Je rentrerai vers onze heures.

Le marquis ae Ohamcry alla, comme il l'avait annonc6,
ailler à son club ;il Y perdit cent louis au baccarat, cn nartit à
nze heures, rovint 7à«e ' e Sureqnes, où il trouva une blouse de

maçoii et une casqucttoi&et'il se dirigea, ainisi,%vêtu, vers le
boulevard des Invalides, sur lequel l'hôtel de Sallandreraavaiti
une issue par les jardins. ly avait précisément on race de
ettto FOtito porte mentionnées ans lebllet, et que R.ocambole
,ent bientôt trouvée, un bancabossé à un arbre.

Le boulevard émt.it désert, la nuit sombre. &\otre héros sei
toucha de tout son long sur le banc et attendit, les yeux fixés
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- Don José est le frère cadet de don Pedro, marquis d'Al.
var, aulj'i6.faneilyasan.Depuis cinq ans, don
Pedro se meurt d)un mal 6trange, épouvantable, sans remèbde.
Les médecins les plus céiêbres de l'Europe ont été consultés et
tons.sont demeurts d'accord sur ce point, que ao,: Pedro était
lidcurab le et qu'il si'éteindrait lentetment. Le malheureue suc-
combe kune lèpre immense qui lui ronge Iji visage et a-fait de
la plus noble tête, de la plila belle qu'on eût jamais vue, un
objet d'ao;rreur. et-de-dégDùit, une face de cadavre que les vers
du ceroueil auraient entamée déjà.

- Çi'eat bizarre 1 -murmura. Rocambole Impressionné par-
cette côldence.

- Lýe marquis a déjà perdu la vue, continua mademoiselle
Sallandrera, Il n'a plus de cheveux,«ses lèvres tombent en mer-
ceauxk, sa langue 'est rongée petit à petit'. Mon père arequ une
lettre-de Cadix, où il se trouve. Cette lettre annonce que le mal.
est arrivé à-sa dornière-période, et -qu'il.-reste àL :peine un mois
de-vis à cet Infortuné. Le jour oùi Il aura cessé <le vivre,je serai
flancée a don José, et je l'épouserai au bout d'un mols. Je
i'épouserai parce qu'il le faut.-.p

Et CJonception prononça ces derniers mots avec une répu-
gnance Invincible.

--- Comment, mademoiselle, fit obsorves Rocazubole, êtes-
vousa-donc-obligée d'épouser don José si votre coeur s'y rofus?

- -Mon père le vent.
- Je croyais -que A. le duo idolAtrait sa flUe, et que, pour

rien au.monde..
- -gonD-ère est inflexible dans ses volontés. Ensuite, ai je

refusais d'épouser don José, ce serait tuerý mao père,
-Ahi flt-Rocambole stùpéfait.
-Cependant, reprit Coiiceptlon, je bais don José autant

qùej'aimals don.Fedro, son frère.
FWocsboIe tre.%saillit de nouveau.
- -JeJe bais, acheva Conception d'une voix sombre, Parce

que cet homme est un lAche assassin!1
,EtVle faux marquis de.Chameryvit briller dans les yeux de

la jeune fille.un* regard qui lui- lit comprendre les brûlantes
passions as ce br&inht payse elle était née.

-je le] bais, répéta-t-elle, et je crois que -je mourrai le
jour cil-il deviendra moni époux.

-Voulez-vous queje le tue en duel?2
ýEt Rocambole mit dans cette proposition chevaleresque

nu accent si dévoué, que Conception on fat vivement touchée.
- on, dit-elle en souriant avec tristesse, ou plutôt atten-

diz.. lat-,se-zaoi parler...
PIle se leva, alla vers uin pctit .meuble de eoule dont elle

ouviÀ n tiroir, et y prit un~ rouleau de papier- assez velu-
rmeux.

ýj-..Monaieur do Chamery, dit-elle, je vals vous confier ce
-manuscrit, Ecrit toat entier cl nma main. C'est l'ouvre de mes
nuits sans sommel et des soirées que je- d6robe aux exigences
du monde. Quand vous en aurez.pris connaissance, vous re-
viendrez, n'ebt-ce pais? et je vors dirai ce que J'attends de
'Vous.

Mademoiselle do Sillaudrera s'exprimait avec un grL&nd
cbne, maiss voix triste et sonregard baissé semblaient di" :

- I faut quej'aio en vous unis bien grande conf1anceý pour
vous livrer lés sscrets de nia famille.

Tcenbolo prit laà manuscrit- -
-;. Mademoimello, lui dit-il, je vais- rentrer cheà moi, m'en-

férpler et dévorer tes pages. Demain soirje serai à. vos ordres.
- oui, ax'est-oo pus? dit-eilo. je vous attends demain.
- naquel lieu?
- Ici.

--. quelle heure?
- ,'h q~ où.jovoi-,î ai reçu aujoud'hui. Vous trouverez

mon uièàzo à la. petite peX. 1
Et commo.Roùambole faisait un pas do retraite, *elle lui-

1 m/

prit vivement le bras et lui dit avec une animation toute mé-
ridionale:

- -Cest étrange, n'est-ce pas ? qu'une jeune fille dans nia
situation se conduise comme je le fais: qu'ollo appelle à soui
aide un homme qu'elle connaît depuis deux moin àL peine, au
lieu de s'aller jeter dan@ les bras de son père. Eh bien Iquand
vous aurez lu ces lignes, quand vous saurez mon histoire, vous
nie voua étonnerez plus qu'une pauvre femmeo, placée entre des
bourreaux et des victimes ait cherché un homme loyal pour
lui demander son appqli.

COs dernières paroles de Conception devaient amener un
aveu sur les lèVre*s de son jeune bienfaiteur.

Le faux marquis- <le Clhamery comprit alors quç l'heure
était venue de faire un pas timide et sûr à la fois dans le coeur
de la belle Sévlllane.

- Mademoiselle, dit-il avec une émotion ai inerveIlleuse-
uient joude, que, malgré oea pénétration féminine, Conception
s'y laissa prendre, je ne sais quels peuvent être les bourreaux
dont vous paýrlez, les victimes placées près.- de vous; mzis je
vous remercie à~ deux genoux d'avoirjeté les yeux sur moi, et
Dieu fasse que je puisse, être assez heureux pour risquer nia
vie pour vouai1

'Une vive-rougeur monta au front de mademoiselle de Sal.

Itocainbole continua:'
- Car, dans le siècIe-prosaque et de calculs mesquins où

-nous vivons, -dit-il, au milieu de cea gens affairés, égoistos,
courant vers l'argent cnmmne les Hébreux vers le veau d'or, Il
est ai rare, ai difficile qu'un galant homme trouve l'occasion
dB se dévouer àL la femme dont le regard a jeté la trouble au
fond de son cSeur i

En prononçant ces derniers mots, lr. faux marquis de Cha.
mery fléichit un genou, osa prendre la main de Uonception et y
mit un- respectueux baiser.

Mademoiselle&d Saliar trera rougit plus folrt encore, mais
elle ne retira point la main que le jeune homme avait prise.

- Monsitmr de Chamory, répondit-elle, je ne sais 81 vous
m'aimez, et cependantje le crois... c'est pour cela que je me
suis adressée àl vous... Je ne vous dirai pas que je -vous aime,
moi, car ce serait mentir, car j'ai au fond du cSeur le souvenir
de ce malheureux don Pedro qui va mourir. Mais fil vous me
azuvo2z, monsieur, si vous parvenez à M'arracher à don Josd et
me rendre dligne de me choisir n protecteur, je voue jure quo
je serai une honnête femme. Adieu...

Elle lui fit un geste presque suppliant et le regardZ:
- Partez i dit-elle, à demain.
Xocambolc obéit.
Dans le corridor flzotrouva le groom noir, qui le prit de

nouveau parla main et le reconduisit jusqu'à la petite porte
du boulevard des Invalides.

Rocambole s'cnal1la on- se disant:
- Je ne sais pas ce qu'cllc veut que je fasse, muis Je saise

bien qu'elle se trompe en -prétendant aimer çncore don Pedro.
-C~oet pas lui, qu'elle aime, c'est mi ..........................

Le faux marquis alla phanger. de costume, rentra à pie
rue de Vernieuil, et mouta à l'appartement de air Will!ams.

Sir Williams, aux mains d'unvalet do cbamkre, se laissait
mettre au lit en ce moment, et son horrible visage exprimait
tente la béatitude d'un homme qui ne vit plus que pour les
joies matérielles et à qul.Icune do oes joie ne fait défaut.

- Mon oncle, lui dit Rocambolo on anglais, J'ai ecore du
nouveau à t'apprendre.

L'aveugle se dressa sur son séant.
D'un geste, Rocambole cong6dia le valet do chambre. Puis

Il saait au chevet do sir Willtamn et tira do a poche -le mua-
nuseài do mdemoiselle do SaUadrora. Mais avant de dé.
rouler le manuscrit, il raconta à l'aveugle son entrevue aveu

'i
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la jeune fille et lui parla du rendez-von. qu'elle lui avait as-
signé pour le lendemain.

A mesure qu'il pýarlait, le visage de sir Williarts exprimait
une vive sàtlsfaotion. Cet homme, qui ne pouvait plus ni voir
i alàmd, iio sentait revivre dans son élève. Il lui semnblait que
c 'l .tait lui que Conception aimait, luai qui irait le lend'inain à
ce myWtrieux rendez-vous.

-Rocambole jouit un moment de cette joie muotte,ot ai6 Io-
qûente cependant; puis ii déploya le manuscrit dE Conception
le plaça devant lui dur une table sur laquelle était une lampe
en abat-jour, et lut:

"l'Notes pour servir à lehistoire secrète de la noble famille
"de Sallauïdrera, et desiindes au marquis do Ohamery, en qui
£Ljai une confiance abrolué."2

- Tiens 1 tiens 1 fit Rooambole, il parait que j'inspire do la
confiance... Peste 1

Et comme le r.uvais rire des beaux jours de sir Williaiob
reparaissait sur les lèvres de laveugle,,M. le muarquis Albert-
]fPddkric-Honor6 de Chamery comnmença à haute voix la lec-
ture du manuscrit.

XVIII

'MANUSCRIT Dr> CONCEPTION

La manoir de Sallandrera est situé dans la Nav<arre espa-
gnole. Assic au flanc d'une Sierra aride, dominant une valide
morne et d6serte, ce vieil édifice est plus triste et plus sombre
encore que le pays désolé qui lentoure. Bâti par u Sallan-
drera, compagnon da chevalier Pélage, il a-travers6 le moyen
âge comme un soldat b~ard ' de fer qui demeure soul debout sur
le champ deé bataille jonché de morts.

Chaque éipoque guerrière de notre histoire a sa. page écrite
sur sesnmurs. Perdinand et Isabelle, les éipoux rois, y-ont-passô
une nuit, Charlcs-Quint s'y est reposé, le terrible Philippe Il
l'a prie d'assaut et y a .fait décapitier un Sallandrera rebelle.
Ie dernier siège soutenu par le chftteau'remonto à 16 09, époque
où l'Espagne essayait de résister aux armées 'Impériales. -Un
détacherne' 1 français en avait entrepris ' le blocus. La garni-
son du château se ermposait d'une poignée d'hommes. Le ca-
pitaine don Pedro ii'Alvar en avait le commandement. Il y
avait sim semaines que le blocus duralt3 la garnison commen-
ça'it à manquer de vivres. Le général français avait fait pro-
poser la'vie sauve à la garnison 51 elle consentait 11 se rendre.
On prétendit même que le grade _de colonelI d"is larmde, du
rel Joseph devait étre pour don Pedro il'Alvat le prix de la
reddition du château. Mais don. Pedro Ma trouvé mort aux
pieds des ramparts le-lendemain - u jour où.: pei-lcmentairo
f7rançais s'ô .tait présenté -1 Sallandlrera. Le château tint huit
jours encore. Un armistice le sauva des horreurs do la faim
et de la honte dlune capitulation.

'Voilà tnut ce que niotre histoire espagnole pourra dire sur
co siè%ge, et ni l'armée française ni la garnison du château n'en--
rentianuais le secret do la mort mystérieuse de don Pedro. Ce
secret, le duc de Sallandrera.mon père le posside, et celui qui
lira ces lignes, celi pour qui je les écris et en la loyaýut6 du-
quel je confie l'honneur de ma maison, aura le dernier mot
d'un drame n2octurne et sombre qui devait avoir do funestes
conséquences 1 ýune distance de plus de trente années.

La duchesse de Sallandrera, magrand'rnère, veuve à vingt-.
sept ans, 6priise d'uin foi amour ýpour le capitaine don Pcdro
d'Ailvar, l'avait épousé malgré lopposition et les xemontran-
ces de notre famille, qui trouvait le -c!apitaine do bien ptite*
naissance pour Puccéder à -an duc de Sallandrora, outre qu'il

étitsans fortune. Mals la duchesse n'avait é-couté quo son
cSeur, et elle 6tait mariée depuis cinq ans, lorsque les Fran-
çais entrèrent on Espagne pour y proclamer le roi Joseph. La
ducliesse de SalUandrera avait pu oublier certaines lois de no.
blesse, braver, au profit do son coeur, certains ptéjugé-s; mais

elle était Es8pagnole, fidèle de cour aux rQis de ses. pèies. et
elle-dit à sou époux:

-- Vous allez, monsieur, vous enfermer avec moi et les
troupes que vous commandez dans mon château dçç Sahllaiidro-.
ra, et mon fils, qui a bientôt treize ans, combattra à vos .côtés
pour son peys et son roi.

Lé capitaiue don Pedro d'Alvar.commen.'dait doie. le ohâ-
de Sallandrera pour le r *0 d'Espagne, et notre vieux xiiinoLr
fut une des premières forter'esses qui. opposèrent unea xzôiotan-
ce énergique àl l'ennemi.

Mfaintenant, peur bien faire comprendre l'influence fatale
que les événements de ce siège devaienfravoir surixna destinée,
il me faut reporter mon lecteur àt cotte époque àt, introdufro-
anale château de Sallandrera, le jourmàmeoù lu ýparlen-

taire français s'y.présentait. 'Ce parlementaire étaitun jetune
ý,ffUcier d'état-major, aide de camp du générai éiùnemi.Dboi
Pidro D'.&lvar avait alors quL\torze ans. Il était de -petite
taille, assez maigre, d'une physionomie, oXpressIve, qui' e#t
pu pairaître d'une grande beaut6 bi elle iilet. été é6clArée, Par.
un regard mobile, fuyant et presque toujours baisié. T>àh-Pe.
dro reçut le capitaine français dans u 'ne vas. te salle du château.
où se tronvaientîca portraits de mes -ancêtres, les ducs d6 Bal-

Personne n'assista à cet entretien. -Que se pass.a-t-Il entre
eux? Le parlementaire français partit persuàdé que don PeS-
dro d'Aivar et lui seuls le savaient.

Don Pedro partagea la inmé conviction. Mais lorsqul'1
eut recon'duit l'offliir.jsqu2Xà po*rte de -là- forteresse. et fat
rentré chez-lui, disant à* a duchesse de Sallandrèrà, sa femme,
qu'it avait repoussé avec énergie les propositions du.général
français, lorsque enfin il se fut enfermé de nouve.aui dans -cette
même salle où il était tout à -l'heure avec lyoMlcier ennemi, -ét
où sans doute il avait consenti-avec lui laý red&ition du château
.un événement innattendu, foudroyant, vint détruire cette con-
conviction.

Don Pedro venait de s'asseoir, et, la t8te dans ses mains,
l'oeil baissé vers la terre, il murmurait à démi -voIx. "lIl est
6vi dent que J'ai bien fait. La catuse-du roi. d'Eýspagne- 'est une
cause perdue... le roi Josephi seul est l'avenir du ' pays... 1l'av .e-
air et la propriété. Ma soumission n'eut point une trahiaon
c'est un acte de sage politique. Daus.un an, je seraLg6n6ral;
.dans deux, grand d'Espagne." Ce fut au xiioment où -don Pei
cire prononçait cesparoles qu'une -apparition subite le '-9t se.
lever précipitamment et reculer avec effroi. Cependantcette
apparition n'avait rien d'eflraya,,nt en apparence. Ce n'était
pas un fantôme,- ce' n'était point un spectre.' 01était un' qù1ne.
hommre, presqu'un enfant. Cet' enfant, c'était le jeune duo de
Sallandrera. O'était monpère 1_

Comiment le duc était-il-'rentré?
La ah1e n'avait qu'une porte, une porto. àdexbtas,

qze.le capitaine don-Pedro d'Aivar avait-fermô au verrou- sur
lul. Et cette porte ne s'était poi.nt.uve'rte. L'enifant. 6vait
sorti d'un vaste rideau qui- masquait ',embrasure d'une, crol-
née... puis il était venu lentement à don Pedro et l'avait regar-
dé en face.

Pâle, défait, Etou.n dei dsa présen *ce inattendue, -le capitai-_
ne demeura un mome..'t s.ua voix- et s'appuya-à une table.pou r
ne point tomber:

- Paliz dit-il enfln,,Vous étlezlJà?.
-QOui, fit le jeune -enod'un signe de tzte. -

Et il répôta de -vive voir:
-J'étais là... depuis'-uno heure.
- Une heure 1 et... vous avez entendu?
-Tout.

Par un brusque mouvement, don Pedro porta la main à'
son épée. Mais, plu prompt que lui, le jeune ducS.ti.ra 'un pis.
toles,,éleva le canon àl la hauteur au front,du capitain*e et lui
dit avec un sang-froid terrible:

- SI -vous faites un mouvement, je -vos tue....
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Le dapitaino,,intimidé, demieura Immobile, xnaig.il essaya
do rioner.et maurmura:

4Vous êtes un enfant et vous ne comprenez rien à la poi-
tique.

- Monsieur, r6pondi t le Jeune'homine, j 'ai nom,.le due de
Sail ' ndrera, et, bien * uo-e eai. que treize ans, je saisla valeur
d'unl tel nom et les-devoirs qu'il m'impose. Le premier ea ces
devoirs, mç>nieur,.eet de conserver le châtteau de Sallandrera
à nion-souveraii.

-Ali ýýÎ le capitaine d'an ton-railleur.
-. Le second, poursuivit le-jeune duc,.est de mettre à mort

le traître qui, a rïso'lu'àd'introduire l'ennemi par un souterrain
dontl-a Indiqué 1l'entrée,>a.iiulit où il laissera-flotter un 6ten,
ààrd-blàlne sur les ramparta...

jDe nouveau, don Pedlro fit le geste-de porter la pnain à son
* épée et-il recula d'un.pas. Mrais l'enfant fit -un pas, en* avant.

* - Capitaine don Pearo, dit-ild'une voix ai fermne, a veo un
accent si convaincu, que la -terreur hégrissa les cheveux du
traître, regardez-oli bienen face et voyez si.je meus.

-Que voulez-vous ?balbutia le capitaine,,qui commençait
à -trembler.

* - Capitaine donPedro d'Alvar, poursuivit le Jeune duo,
vous allez-mourir; Je voue le jure-sur les-c.endres de mes pères,
8ui)ônou de mn. maison, sur Ta-tètçt de ma mère, qui a eu
la faiblese daimher un MnýJsrable tel que-vous! Mettez-vous à

* genoux-et demandez pardon-à Dieu de votre crime.
Don Pedro -était un lâche, et d'ailleurs Il n'avait d'autre

* armo quýe son ep.6e, aime inutilt, nontre ce pistolet dont la
gqeule 6tait-braquée, sur lui. Il se mit à genoux et demanda
grâce.

L'enfant-secoua la tête.
-Non, dit-il," si-je, vous pardonnais, vous livreriez 1ô châ-

teau au premier jour. Je voua le rpète,,don Pedro, vous
lle-z -o urir...

Le-capitaine s, traîna aux genoux du duo, il.pria, .supplia,.
joignities main's, v.ersa des 'laimesa ... 1nfipxible, l'enfant lui

-,Vousit ave >ous6 -ma mère, et- mE. mère a de vous un
f4ls deliuit-ans qjui, est mon fr,ère, à moi. OC- frère et'cet mère,
joles aime-autant que je voue bais et que je vous mn1éprise.- Eh
bleu4I-je ne voudrait pss-les,-ddshonorer par votre mort.«

Dôn Pedro eàtun moment d'espoir, -.un éclair de jo!e brilla
danàs 8es-yeýFu=.

Mýais lejeune duc.eut un dédaigQnuxsourlre et continua:
- Vous-yonà tr9ýmpe; doin-Pedro. IVousi allezmiourlr. -Sou-

lement,gl.jô vou~s tue lft,.el'uu ouip de pistolet, on accourra, et
quandà un mttrouvcra en face. (le votre cadavre, ll faudra bien
quejayoue vi.tre crime...-

- O.ois etraitera.dass- assin, balbutia don2iedro, qui mit
tout son espbir- dans ce mot, -

-Vous'ous trompei,.ràpon'ilïdit le jeune duc. Comme voue

veuz.d me r r.J aeu en tmhn.enfant ne ment pas.

DnPedriioc-rbl tête et-se tut.
S.Maintcnàànt,.;Pourauivit Ici enne duc, choisissez, car vous

*n7avez plus que quelques minutes à vivre... Choisissez, d'une
mqrt obscure, nytéreuqe,.quier.mblerax6sulter d'naccdent

*et1a~sra vbrem6rnolre intacte et honovée,.ouc -bien d'une
morL comme celle que jevous destlùais tout à P)henro,' et-qui

r meoforcera à ire tuedon-Pedro diAlvar -était-un-traî1tre.
- Tuez-moi, donc, balbultia-le papitaine,-maisnme me désJjo-

m oi7ezp 'as.
... Soit, dit l!enfant.

Pffil il montra -une dc -croisées de la salle.

- Tenez, dit-.Il, cette fenêtre donne do $eein Pied sur la
'Plate-forme au nord, celle. qui -fait face au camp ennemi. A
l'heure 4vanc6e où nous8 sommes, la plate-formle wn'e occupéede. cqdstanp qu parlps.èntielle. hpleut, elles
sont à l'abri dan? leur guérite, Vous sUcz-mxnuivro...

Et marchant à reculons jusqu'à la croisée, teifaut toujours
son pistolet i la hauteur du front de don José, le Jeune duo
ouvrit cetta croise qui donnait sur la plate-forme par une
porte-fanêtre, et ilpassa le premier.

- Suivez-moi i dit-il au capitaine d'un ton si bref, ai impé-
rieux, que celui-el y devina son arrêt de, mort.

La nuit était sembre. A peine la silhouette du jeune duce se
d6taohait-elle en noir. sur les- ténèbres du.ciel.

Don Pedro le suivit et vint surla plate-forme.
- A présent, dit tout bas le jeune homme, passez devant

ipol et ne '<ouBjtyisez nit de croire ni d1appqler:au secours, car
avant qu'en fût accouru, je.voue aurais tué raide, et vous
mourrlez déshonoré.

Don Ped.o-sc mit en marche lentement, comme un' con -
damné qu'on mène au supplice. Cependant Il ne-savait pas
encore nà le menait-le jeune duo. Or, 1; plate-forme du cbft-
tean n'en faisait le tour qu'à-l'aide-d'un-punt;levis qui en, réu-
nissait vers l'ouest le côté d'ii sud.û. colui du nordj à l'angle-
d'une tour qui surplombait un préelpice. de pont-levis était
baissé cen état de siège et formé d'lune seule planche do- chêne,
d'une épaisseur de plusieurs pouces, solidement ferrée et qni
se Mouvait 1 l' de d'une bascule. Au moyen âge ce pont-levis
ai ait eui un doubio usage. il servait à faire disparaître les pri-
sonniers de guerra dont.on voulait se débarrasser sans esclan-
dre. -Ou faisait pteser lemaîheureux sur la planche, puis, lors-
qu'il était au milieu, en retirait une ehcville de fer qui main-
tenait la bascule immobile, la planche -tournait, et le prison-
nier tombait dans le précipice, où il allait se briser-en mille
pièces. Depuis plusieurs si-1e8 cet usago'barbare avait, coin-

,-me-on le -pense 'bien, été abandonné; mais la planche avait
conservé ses fonctions de passerelle, et lorsque- -le capitaine
don Pedro d'Alvar était venu s'enfermer dans le thâteau de
Sallandrera, il avait trorv4 la paserelle laissée dt-puis plu-
sieurs aunées ; peut-être mime ignorait-il le terrible secret de
la cheville de fer et de la bascule. Mais le jeune duc, lui, con-
nai ssait ce m6canisme cruel, et quand le capitaine, qui conti-
nuait à marcher lentement, eu posé le pied. sur la planche, il
lui dit à mi-VOIX :

- Arrêtez-vous!1
.Le capitaine s'arrêta tout trumblant.

.-Grâce i balbutia-t-IL encore.
Mais le jeune duc venait de saisir la cheville et l'avait

arrachée violemment... En mème temps la-planche tourna, et
le traitre 'alla roùller dans l'abîme sans avoir eu le temps de
pousser un çri.

Alors le jqune duc replaça fort-tranquillement la cheville,
pour éviter qu'un soldat ignorant eût, en-passant, le même sort
que soit capitaine.

Le lendemain on chercha-vainement;le capitaine don Pedro
d'Alvar. Deux jours après, lesFrançaI3 retrouvèrent un-corps
-en lambeaux sur les rochers, et ils-comprirent qu'il fallait
-renoncer à l'espoir d'obtenir la.reC±ltion. au château.

1Un armistice-fut conclu troip jours- après, du reste, etle
siège fut le,'. La duchesse, -mère de Sallandrera, ignora-ton-
-jours la trahison de don Pedro.et la- façon dontý U était mort.-..
L'enfant avait gardl6-le-scret,.et le trépas du capitaine avait
été attribué à-,un accident. Mais- le,-capitainie avait laissé un
filst, un fils qui était lu frère de dcon.Pa7dz, duo de Sallaiierera, et
ce frère, plus jiane de clnqia, devait;ignorerocomme sa-mère
le secret de la, mort -tragique de son père. Les deux frères,
élevéB.onsemble, grandirent ensemble, sWalman'. tendrement;
le premier oubliant que don R 'amon était le fils*d'un tiraltre, -ce
dernier ignorant que ce frère qu'il:aimait.-tfafftkit le-meur-
-trier de son père.

Don padz, auc do Sallandrara, et don Ramon di&lUvir
étaient, à,vingtans,ýofflcIers.daxt les-grdes -de S. M. Charles

..IV. -Tous deux dévinrent amo'.reux-d'une jennçlllle dc. noblesse
castillane, donvâ Lulesa. MWtts le dito de. -S«)Ian4rorA fat, gén4l-
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roux; IL sacrilla son amour il son frère, qu'il duta richoment.
Don Ramoix d'Alvar épousa dona Luisa en août 18... L'année
suivantu, d'mta LuisâL mit au munde dleuâ. Lj umu.&"u. L-'ainÔ
reg, t. le nom de tuon Pedr-o, lu eonid fut appulé don José.

Le bonheur de don iamn d Alvar, nuatLné capitaine le
îendemain de non mariage, semblait dunu étio sans nuages ;
il aimait, il ôtait aimé, il allait gofttur les juoi dû la paternité,
loi-s la fatalité vint a souffler sur lui, renvorsant sans pitié
lldifice de cette félicité naissante.

Il était écrit quo don Ramon dvadt, cumrme son père loti
Pedro, mourir do mort violente- et xny3tCéiin se.

- Ohi I oh! murmura Rocambole, qui interrompit en ce
moment la lecture du manusorit, madernuisuîle Pupita-Dolorès-
Conception de Sallandrera nme parait un peu légère, de confier
tous ses secrets de famille à son petit ami Rocamnbole...

Un sourire glissa suriles lèvres muettes de air WIi&ms.
Puis l'aveugle fit un miouvenent do la main, qui signifiait:

Continue.., ceci devient Intéressant.
Et Rocambole, qui comprit ce geste, reprit le manuscrits,

et continua en ces termes:-

Xix

Don Ramon s'assit au chovet du vieux soldat et lui prit la

Alors gi-. l f it uu algie, et lua curé, ainsi que doux feînmue2

,,ai entouraient don lit, s'écartôront.
-_ D)oit liaioî, di t le vieillard, jo ,,af8.tuaurir obje meurs

eu tue ripua-ant d*.tvoiï gardé, par pour et faiblense, un secret
que j'ç>urais du révéler plus tôt. ltiais, à mton heure dernière~,
je n'liés". -Plus etje vous ai fait supplier d'accourir.

- Ce coorut m'intéresse donco? demanda don Ramon.
- Oui,fit le rsoldat d'un signe do tète.
Puis il ajouta:
- J'ai servi sous les ordres. du capitaine don Pedro

d'Alvar, votre père. Jo faisais partie de la garnison qui dlé-
fendit le chflteau de Saliandrera, en 1809.

- C'est là que mon père est -mort, murmura dou Ramon,
qui avait toujours .onserv6-,du capitaine don Pedro-tun vieux
souvenir.

- Oui, dit le vieux sol dat. Eh bien 1 savez-vous ccmment
il est mTort, votre père ?

Don Ramaon tressaillit.
- Non, dit..l. Cependant, on a toujours prétendu que;

dans un accès d&aliénation mentale, ou -par -une nuit sombre
Don Ramon était père depuis six mois environ. La jeune. ayant fait un faux pas, Il s'était précipité, du haut des rem.-

comtesse Luisa d'.Alvar- car -_ n Ramon avait été fait comte. parts, et que sa mort n'était que le résultat d'un nooident.
par le roi - s 1ét4it, momentanément séparée de son mnari-pour Le vieux soldat secot'- la tète.
aller passer quelques semaines chez sa mère. - Votre pèr«e été, assassiné, di t-il.

En méme temps Sa Majesté Cat-holique avait quitté Madrid - Assassiné I s'écria, don Ramon. Et par qui donc? où
pour l'Escurial, et le duc de SallanC'rera, ainsi que don Ramon. donc est son'inenrtriert
avaient naturellement suivi leur souverain, en leur qualité - Attendez, continua le vieux soldat, vous le saurez toute
d'officiers do sa maison. L'union des doux fi-ères était parfite 1 'heure... Une iiî.4t, deux hommes paosèrent d.evant mà guérite;
il5ssaimaiont comme s'aiment ordiriairement deumjuineaux. j'étaie placù en sentinelle- sur le remapait. 'L'un des deux
Le duc, surtout, avait pour don Rainon une de ues affectionb de hommee 6taiý votre père; l'autre, son-meurtrler.
frèe alité qra sont presque paternelles. Oaî e.tb dit qu'il v~oulauit Maib son nom? demanda Ramon, plein d'angoisse.
faire oublier tl dion Ra-men qu'i n'avait p uw de pèru... Peut-. Je VOU8 le dirai tout à l'heure, répondit la moàribon. Sb
être mntme, à diatance, lur6qti il àsongeait que sa mère était il continua. - Votre père marchait le premier, proliablement
morte de chagrin, le due trouvait-il qu'il s'était montré bien sans défiance, car ni l'un ni l'autre ne .prononqait n mot.*
Impitoyable pour le traître don Pedro d'Alvar. -Quand ils furent arrivés sur cette planche qui servait de pont..

Les deux frères habitaieut à l'Escurial un même .îpparte- - Oh 1 je m'on souviens, dit don Ramuon, c'était uneo plan-
ment. Ils y passaient la plus grande partie des heures de.loisir che étroite...
que leur laissait le strvice du roi. Le duc lisait,-don Ramon - Oui, c'est cela.., ils étaient déjàt loin de raol,la-nuit était
peignait on faisait de la mus4ique, tous deux s'entretenaient noire etje ne pus pas distinguer parfaitement ce qui ée pasàa.
deola belle dona Luisa et du ses <aiers nourrissons. Un soir, Mais j'enîtendis le meurtrier qui disait à votre Père:-I "Axr rtei-
tandis que le duc était de service tout seul auprès du roi qu'il vous! " Et tout aussitôt j'entendis un grand bruit... votre père
avait accompagné à la chassQ, don Ramon était chez Ili, oc- avait été précipité dans libme. Une minute après, le raseur-
cupe à écrire à. sa jeune femame, lorsqu'un sol$lat 'u1 apporta trier passa fort tranquillement devant moit et rentr. dans le
n billzt qu'il ouvrit avec ( tunnenment, car l'écriture de la sus- chftteau.
cription lut était inconnue. - ]Iorzeur 1 murmura don -Ramon, qui était dêevenu aussi,

Vu biltui, zigui6 doen&,.Bustiw, cur(e Jca SCîncrouiuno. pâlle que le drap qui recouvrait le soldat moribond. Mais quel
Sainc.-J6rômQ est une petité bourgade, située à deux lieues était donc cet infême ?

de l'Escurial. -Patience 1 patience! - Et il reprIu: - Je fus -le--seul
Ce billet était conçu en ces termes; témoin, sans doute, de ce -forfait abominable, et doprils quinzeé

"1Don Ranmon, années ma conscience -me reproche mon silence comme un
lin vieux soldat à quij'ai admi,îstr6 les dornierii sacre_ crime nom. moins grand; mais l'assassin était puissant. -Sije

aents de 1'i2glise, et qui i'a plus que quolquesliourea à vivre, l'avais accusé, on ne'm'axurait pas cru . j'aurais peut-étre ét%é
«vous supplie "'accourir à son lit de mort. Ul se nomme Ynago fusillé...
Prez, et prétend avcir un important secret à vus révéler." - Puidsant: murmura don Ramon. Qui donc 4tàit-ce?

Don Ramon demanda &u soldat. Le soldat rappela d'un geste le curé de Bau Geronimo.
- Qui donc a apporté ce billet?7 Celui-ci s'approcha. 4
- Un paysan à cheval, qui attend la réponse. - Votre crucifix, demanda le soldat.
- C'est bien. Le prêtra prit le crucifix et. le lui présenita. Alors regar-.
Dix minutes après, dont Ramun montait a cheval.- et sui- dant don Ramon, le mourant étendit 'la main vers le Christ et

vait le paysan, au bout d'une heure il arrivait dans la pXais dit. - Sur cette croix, devant Dieu qui va-me juger bientôt, je
pauvre cabane du misérable village de Saint-J6rômo et trou.- jure que je dis la-vvérité.
vait en effet, un vieillard qui as mourait, ayant à son che I- Je vovta crois, i'épondit R<amon.
vet le cré qui avait tracé le 'oi it. Le moribond pouvait Alors le mno.rant ajouta on faisanît un -dernier effort,. car
avoir soixante ans. Malgré son extrême faiblesse, il avait cort- l'heure fatale approchait:
servô toute sa prfiseniee d«erprit, et il attacha sur don Ramon -L'assiIucptiedn crodAvretl u
un regard fort calme. don Paë5z de Sallandrri%

- Vous ros6semblez a votre père, lui dit-ili commnela goutte - 'Mon frère! s'écria don Ramon saisdépouvaute -et
d'ecau ressemble àt la izoutLe d'eau. C'cst frappant. d'horreùir ..................................................... ......
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